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Genre : tragisatire historique 
DurŽe (tr•s approximative) : 90 minutes 
Pour tout public ayant une certaine curiositŽ intellectuelle. 
 
Synopsis : Une reprise du proc•s de Socrate (399 a.c.)  a lieu ̂  Washington durant lÕ•re 
contemporaine de Push. Ë cette occasion, on se pose la question : jusquÕo• peut aller la 
libre expression sans menacer la dŽmocratie? La pi•ce se passe dans les studios de la 
tŽlŽvision dÕune salle de nouvelles avec reporters, prŽsentateur, prŽsentatrice, invitŽs et 
invitŽes. On assiste, en direct, ˆ  des entrevues, aux nouvelles de derni•re heure, ˆ  des 
discussions parfois tr•s animŽes entre invitŽs venant dÕhorizons diffŽrents. Les entrevues 
sont interrompues par des bulles publicitaires et par des remarques plus ou moins frivoles 
dÕun chÏ ur grec en cavale. 
 
Personnages par ordre d’entrée : 
 
Le Coryphée (un homme dans la cinquantaine)  
Le Chœur (composŽ de quatre personnages, peuvent •tre des adolescents ou de jeunes 
adultes, deux hommes et deux femmes). Il intervient aussi dans les publicitŽs et joue 
diffŽrents r™les : les voix, les membres du jury, un avocat, monsieur et madame tout le 
monde, le commun des mortels) 
Jean Darno (chef dÕantenne, un homme dans la quarantaine) 
Professeur Kastrampoulos (un homme dans la soixantaine) 
Sarah Berry (intervieweuse, une femme dans la quarantaine) 
Suzan Levine (chroniqueuse sportive, une femme dans la trentaine)  
Évelyne Durand (chroniqueuse politique et judiciaire envoyŽe ˆ  Washington, une femme 
dans la vingtaine)  
Madame Xanthippe Socrate (Žpouse de Socrate, une femme dans la soixantaine) 
Maître Lanoue (avocat cŽl•bre, un homme dans la quarantaine) 
Monsieur Xénophon (un homme dans la soixantaine ou plus) 
Monsieur Pericles (un homme dans la soixantaine ou plus) 
Monsieur X (Žcrivain, un homme dans la quarantaine) 
Monsieur I. F. Stone (journaliste tr•s connu, un homme dans la soixantaine ou plus) 
 
 
Indications scéniques : Tous les tableaux sont joués dans une salle d’information 
télévisée, pleine d’écrans, de fils, de micros, de caméras, de tables, de fauteuils, de petits 
coins décorés pour interviewer les invités. Certains invités apparaîtront seulement par 
écran interposé. Des scènes seront projetées sur écran. En un mot, recréer l’atmosphère 
d’une salle d’information. Le Coryphée annonce les changements de tableaux.  
 
  
 
Dédicace : À Gonzalo qui m’a inspiré cette œuvre et qui assiste impuissant et peut-être 
scandalisé aux divagations irrespectueuses de mon écriture. 
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Tableau 1 
 
 
Le rideau se lève sur la salle d’information fortement éclairée. Au premier plan, un 
chœur grec, composé de quatre personnages masqués dont on peut cependant voir les 
cheveux bleus, rouges, hirsutes, habillés d’une longue robe noire en pièces, dépenaillée, 
tachée. Ils doivent donner l’impression de jeunes rapeurs, punks, avec gestes et allures 
correspondantes. Certaines de leurs répliques peuvent avoir de légers accents rythmés de 
jazz, etc. Le chœur est un peu en retrait par rapport au Coryphée qui porte une longue 
robe de velours vert et un masque grec classique, assez élaboré. Le chœur parle parfois à 
l’unisson, mais le plus souvent, un des quatre personnages énonce une phrase et un autre 
prononce la phrase suivante, etc. Les phrases sont alors séparées par une barre (/). Le 
chœur a un rôle dans plusieurs tableaux, quand il est muet, il devient un élément de plus 
du décor, un figurant plus ou moins actif. 
 
Au début, on entend des voix enregistrées (qui peuvent être celles du Chœur) qui 
parviennent de tous les coins de la salle d’information. La première réplique doit être 
reprise en canon :  pendant que RDI récite sa tirade jusqu’à la fin, la recommence 3 fois 
et s’arrête, CNN amorce la sienne après « tornade économique » par « Ici C-N-N, on 
apprend à l’instant… », et continue jusqu’à la fin en répétant aussi trois fois. Le 
processus est le même pour RCT, PBS, TVA, TQS, XXX, WWW, SOS, de plus en plus vite 
et fort. Le Coryphée annonce les différents tableaux avec le petit tableau noir muni d’un 
couperet qu’utilisent les metteurs en scène pour indiquer une nouvelle prise de vue. 
 
Le Coryphée ( fort et emphatique) : Tableau un : O• la rŽalitŽ, la fiction, la vŽritŽ et le 
mensonge jouent ˆ  colin-maillard dans les jardins lumineux de lÕinformation mŽdiatique.  
 
Les Voix du Chœur (timbres différents, masculins, féminins, aigus, bas) : Ici R-D-I 
(clairement et avec emphase), on apprend ̂  lÕinstant quÕune tornade Žconomique (Ici 
RCTÉ)  vient de sÕabattre sur le Japon provoquant du m•me souffle la chute des indices 
du quotient intellectuel des dirigeants des ƒtats-Unis. La rŽserve fŽdŽrale a rŽagi 
vigoureusement en escamotant les baisses du dernier trimestre, mouvement 
immŽdiatement suivi ˆ  la baisse sur les marchŽs mondiaux. 
 
On attend la fin de ce canon. Puis : 
 
Le Chœur (à l’unisson, en direct) : Pourquoi faut-il employer une telle orgie de sigles 
alphabŽtiques pour donner la m•me information? 
 
Le Coryphée (important, emphatique) : CÕest le progr•s, la globalisation, la 
mondialisation, les fusions forcŽes. Gr‰ce ˆ  lÕhŽgŽmonie du nŽolibŽralisme, lÕinformation 
nÕest plus quÕune parole fusionnŽe. Vous comprenez! En la martelant sans cesse, la 
rŽpŽtition crŽe lÕaccoutumance et lÕaccoutumance crŽe la vŽritŽ. RŽpŽtez apr•s moi. 
 
Le Chœur : La rŽpŽtition crŽe lÕaccoutumance. / LÕaccoutumance crŽe la vŽritŽ. / La 
rŽpŽtition crŽe lÕaccoutumance. / LÕaccoutumance crŽe la vŽritŽ. 
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Le Coryphée : Dans mon temps, on employait la dialectique pour arriver ˆ la vŽritŽ, 
maintenant on se sert de la force de la rŽpŽtition. CÕest beaucoup plus efficace et surtout 
beaucoup plus concret.   
 
Le Chœur : La rŽpŽtition crŽe lÕaccoutumance. / LÕaccoutumance crŽe la vŽritŽ. / La 
rŽpŽtition crŽe lÕaccoutumance. / LÕaccoutumance crŽe la vŽritŽ. / Il faut •tre concret./    
 
Le Chœur : Pourquoi tu nous as convoquŽs ici? 
 
Le Coryphée : Vous ne le savez rŽellement pas? 
 
Le Chœur (à l’unisson) : PuisquÕon te lÕdemande! 
 
Le Coryphée (ironique) : Avez-vous dŽjˆ  entendu parler de Socrate?  
 
Le Chœur (voix jazzées, rapides) : CÕest quoi Ç Socrate È? / Une substance? /  Une 
chose? / Une essence? / Une pŽtroli•re? / Un titre en bourse? / Un biscuit? 
 
Le Coryphée (s’arrachant les cheveux) : Quelle calamitŽ! (En regardant le public.) Les 
chÏ urs grecs, de nos jours, sont ignares. Absolument ignares! Ils nÕont pas fait leurs 
Žtudes classiques : Eschyle, Sophocle, Euripide! CÕest du grec pour eux! Dans mon 
tempsÉ Ah! Zeus! Que cÕest dŽcourageant de faire lÕŽducation dÕune nouvelle 
gŽnŽration de chÏ urs grecs! 
 
Le Chœur (voix jazzées) : TÕes payŽ pour enseigner. / Arr•te de tÕplaindre, sinon, nous tÕ 
dŽnoncerons ˆ  la Commission des droits de la personne. / Tu contreviens ˆ  la Charte des 
droits et libertŽs. / TÕas pas lÕdroit de nous diminuer dans notÕ propre estime. / CÕest du 
harc•lementÉ culturel, Monsieur! 
 
Le Coryphée : (S’adressant au public.) Leurs droits! Leurs droits! Ils nÕont que •a ˆ  la 
bouche. Ils les connaissent sur le bout de leur langue, de leurs doigts, de leur cÏ ur. Quant 
ˆ  leurs devoirs, aussi bien lÕoublier. (S’adressant au Chœur.) On se calme. (Puis, d’un ton 
didactique.)  ƒcoutez-moi bien : Socrate est un philosophe de lÕAntiquitŽ qui interrogeait 
tout et chacun, tout en enseignant, et qui faisait avancer ses interlocuteurs sur le chemin 
de la vŽritŽ au moyen de la dialectique et non, comme maintenant, au moyen de la 
rŽpŽtition.   
 
Le Chœur (voix différentes) : Ah! Celui-lˆ! / Mais, on lÕconna”t! / CÕest lui qui accouche 
les idiots de thŽor•mes compliquŽs. Non? 
 
Le Coryphée (d’un ton sérieux et lentement) : Oui. Socrate emploie la maïeutique, qui 
est, comme vous le dites, dÕune fa•on plut™t primaire, lÕart de faire dŽcouvrir ˆ  
lÕinterlocuteur, par une sŽrie de questions pertinentes, les vŽritŽs quÕil a en lui. 
 
Le Chœur (un choriste étonné) : Comme un magicien qui sort un lapin dÕun chapeau? 
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Le Coryphée : Ë peu pr•s; ˆ  la condition de supposer que le chapeau a assez de t•te pour 
rŽaliser quÕil a un lapin cachŽ sous sa calotte.  De plus, ne lÕoubliez pas! Socrate fut le fils 
le plus cŽl•bre de la dŽmocratie athŽnienne. 
 
Le Chœur (les choristes discutent entre eux comme des élèves dissipés, sans regarder le 
public, les échanges doivent être très rapides) : Socrate, le fils le plus cŽl•bre de la 
dŽmocratie? Non, cÕest Push. / TÕŽcoutes pas, y parle de la dŽmocratie athŽnienne. / Push 
nÕest pas athŽnien. / Push, fils de Push, petit-fils de Push et arri•re-petit-fils de Push. 
(Emphatique.) Sa gŽnŽalogie se perd dans la nuit des dŽbuts de la crŽation du Nouveau 
Monde par les ƒtasuniens. / Ah! Oui? / A remonte aux demi-dieux du Far West du c™tŽ 
dÕsa m•re et aux dieux de lÕor noir du c™tŽ dÕson p•re qui fut roi en son temps de la plus 
grande dŽmocratie du monde,  la dŽmocratie amŽricaine. / Pas amŽricaineÉ Žtasunienne. 
/ ƒtasunienne? / Oui, cÕest vrai, il ne gouverne pas lÕAmŽrique. / Bof! Chus pas si sžre. / 
Comment •a? / Ath•nes, ˆ  ce moment, sÕcroyait lÕnombril du monde. / Comme les ƒtats-
Unis ˆ  cteur. / Tiens, cÕest vrai •a. Ta remarque nÕest pas si b•te, apr•s tout! / 
ƒvidemment quÕ ma remarque nÕest pas b•te. Pour qui mÕprends-tu? 
 
Le Coryphée (d’un ton didactique) : Vous •tes tr•s dissipŽs aujourdÕhui. Il doit y avoir 
une temp•te mŽdiatique dans lÕair. Continuons : dans les pi•ces de thŽ‰tre, au temps de 
Socrate, il y avait toujours un chÏ ur. Une pi•ce de thŽ‰tre sur Socrate ne peut donc 
sÕŽcrire sans la prŽsence dÕun chÏ ur. Vous me suivez? De lˆ , votre prŽsence sur ce 
plateau. 
 
Le Chœur (voix différentes, ils commencent à prendre leur rôle de chœur au sérieux) : 
Ah! Bon! / Ben, on a dŽjˆ  les pieds dans les plats de cte pi•ce. / Ben, y va falloir se 
dŽcrocher la m‰choire ˆ essayer dÕarticuler. (Lentement et avec pompe, prenant des poses 
diverses, articulant d’une façon exagérée et parlant pointu.) Tirons donc, avec notre 
proverbiale ŽlŽgance scŽnique, notre Žpingle de ce jeu socratique. / Mais, avant tout, un 
court message publicitaire est de mise. 
 
 
 
Tableau 2 
 
 
Le Coryphée (fort en emphatique) : Tableau deux : O• la rŽalitŽ historique essaie, sans 
succ•s, de dŽpasser la fiction mŽdiatique. 
 
Publicité et son fond musical : Deux choristes enlèvent leur longue robe et leur masque. 
Ils apparaissent vêtus de sarrau blanc. L’un d’eux porte un sac de déchets qui s’éventre 
sur la scène sans aucune provocation. L’autre porte un sac plein de déchets qu’il a beau 
secouer, mais qui ne se brise pas. Durant les publicités, mettre toujours un fond musical. 
Le même fond musical accompagnera sa publicité tout au long de la pièce. 
 
Le Chœur (un des deux choristes, tout dépité, il court après les objets et les odeurs) : 
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Oh! Quel malheur! Quelle catastrophe! Mon sac nÕa pas tenu le coup. Je dois tout 
ramasser, m•me les odeurs nausŽabondes. Je vais vomir de dŽgožt.  
 
Le Chœur (l’autre choriste, joyeux,  agitant le sac tout en se dandinant) : Moi, jÕai un 
sac Content. (En agitant le sac.) Moi, jÕai un sac Content. Voyez, aucune odeur ne tombe 
ˆ  terre. 
 
Le Chœur (les deux choristes à l’unisson) : Avec les sacs Content, vous serez toujours 
contents et nous serons toujours contents.  
 
À la fin de la pose publicitaire, les choristes remettent masques et longues robes. Puis, 
l’indicatif musical d’une émission d’information se fait entendre. Cet indicatif sera repris 
chaque fois que Jean Darno interviendra. Après les publicités, l’éclairage braqué sur le 
bureau d’information. Le reste du plateau est plongé dans le noir. On devrait pouvoir se 
servir d’un système de projection instantanée qui représenterait une image de est la 
console d’information sur un grand écran au-dessus de la scène. 
 
Jean Darno (voix sérieuse et professionnelle) : Bienvenue ˆ  ceux et celles qui se joignent 
ˆ  nous. CÕest aujourdÕhui que dŽbute, au Tribunal pŽnal international, situŽ ˆ   
Washington, la rŽouverture du proc•s de Socrate qui, comme tous et chacun le savent, est 
restŽ dans les labyrinthes du souvenir historique et mythique depuis pr•s de deux 
millŽnaires et demi. Nous venons dÕapprendre, de nos correspondants ˆ  lÕŽtranger, que 
des mesures de sŽcuritŽ sans prŽcŽdent ont ŽtŽ mises en place. Le Syndicat international 
des Polices, dont le si•ge social se trouve ˆ  Washington, a lancŽ un appel au calme. Pour 
le moment, aucun incident f‰cheux nÕest venu ternir ce jour mŽmorable qui est 
lÕaboutissement du travail dÕune multitude de groupes de pression mis sur pied pour la 
sauvegarde de notre dŽmocratie en pŽril. Pour nous accompagner dans les mŽandres de ce 
proc•s inachevŽ qui sÕav•re long et compliquŽ, nous aurons le privil•ge de compter sur la 
prŽsence de nombreux spŽcialistes. Nous inviterons, tour ˆ  tour, des personnalitŽs du 
monde de la justice, du journalisme et de lÕHistoire qui nous prŽsenteront leur point de 
vue sur ce proc•s qui a remuŽ, remue et remuera notre conscience. La dŽmocratie, cadeau 
des Grecs, que nous avons tant bien que mal rŽussi ˆ  prŽserver en lui adjoignant le 
rempart de nos institutions, est aujourdÕhui, comme jamais avant, menacŽe, de toutes 
parts, par des guerres de religion, par la prolifŽration aveugle des multinationales et par la 
corruption gŽnŽralisŽe de nos gouvernements. Le professeur Kastrampoulos, nŽ ˆ  
Washington, mais aujourdÕhui titulaire de la chaire dÕhistoire de lÕuniversitŽ dÕAth•nes 
sera notre premier invitŽ. (Il regarde son écran d’ordinateur placé devant lui et porte la 
main à son oreille.) On me dit ˆ lÕinstant que madame Xanthippe Socrate, lÕŽpouse 
ŽplorŽe de lÕaccusŽ Socrate, a acceptŽ dÕaccorder une entrevue exclusive ˆ  notre rŽseau. 
Cette entrevue inespŽrŽe et inattendue sera retransmise sur nos ondes dans les plus brefs 
dŽlais. Mais, pour lÕinstant, voici un court message publicitaire.  
 
L’éclairage se déplace vers les deux choristes. L’un d’eux porte un sac de déchets qui 
s’éventre sur la scène sans aucune provocation. L’autre porte un sac plein de déchets 
qu’il a beau secouer, mais qui ne se brise pas. On n’entend que le fond musical. Les 
choristes reprennent les mêmes gestes en articulant les mots de la publicité précédente, 
mais on n’entend rien et tout se passe plus vite. (Comme si la télécommande avait baissé 
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la réception sonore.) Les choristes reprennent leur place dans le chœur après avoir 
revêtu la longue robe et s’être masqués. Ils reprennent place dans le chœur tout en 
échangeant les propos suivants. Pendant ce temps, le professeur Kastrampoulos s’assoit 
auprès de Jean Darno. 
 
Le Chœur (les choristes parlent entre eux et se fichent du public) : Pourquoi les si•ges 
des sociŽtŽs internationales pour la paix, la justice, / pour la protection de lÕenfance, de 
lÕeau, / de lÕair, de la terre, contre la torture ont-ils tous pignon sur rue ˆ  Washington? / 
(En se moquant.) Mais pour quÕils soient mieux encadrŽs, surveillŽs, dŽfendus par lÕAxe 
du Bien, mon enfant. / Te souviens-tu des questions du petit chaperon rouge au loup, 
dŽguisŽ en grand-m•re? (Changeant de voix, petite voix d’enfant.) Pourquoi as-tu de si 
grandes oreilles, grand-m•re? / (Grosse voix du loup.) Mais, pour mieux tÕentendre, mon 
enfant. /  Pourquoi as-tu de si grandes dents, grand-m•re? / Mais pour mieuxÉ teÉ  
manger, mon enfant. / Et bien! CÕest la m•me chose. Isra‘ l et les ƒtats-Unis, dŽguisŽs en 
faucon de la paix, veillent sur la dŽmocratie mondiale.  /  (Petite voix d’enfant.) Pourquoi 
faites-vous la guerre, grand-m•re?  / (Grosse voix du loup.) Mais, pour mieux faire la 
paix, mon enfant. / Pourquoi faites-vous la paix, grand-m•re? / (Grosse voix du loup.) 
Mais pour mieux faire le petit commerce, mon enfant. 
 
Le Coryphée : La rŽcrŽation est finie, silence! (Au public.) Ils sont dÕune telle na•vetŽ! 
Excusez-les, cÕest presque impossible de trouver un bon chÏ ur grec de nos jours. Ce 
nÕest plus ˆ  la mode, voyez-vous! Si vous saviez la quantitŽ dÕentrevues que jÕai dž faire 
pour trouver ce chÏ ur. (Gros soupir.) Le r™le de CoryphŽe nÕinspire m•me plus le 
respect. (Air découragé.) CÕest pour dire! 
 
L’indicatif musical de l’émission d’information. L’éclairage est braqué sur Jean Darno 
et le professeur Kastrampoulos. 
 
Jean Darno (s’adressant premièrement au public, puis au professeur) : Le professeur 
Kastrampoulos est lÕinstigateur de la JournŽe mondiale de la libre expression qui co•ncide 
cette annŽe avec la rŽouverture du proc•s de Socrate ˆ  Washington. Monsieur le 
Professeur, vous me disiez, durant la pause publicitaire, que selon vous, ce nÕest pas la 
dŽmocratie qui est en cause, mais le statut de la libre expression ̂  lÕintŽrieur de la 
dŽmocratie. QuÕentendez-vous par cette affirmation? 
 
Professeur Kastrampoulos :  Oui. Il ne faut pas tout confondre. Le proc•s de Socrate 
nÕest pas le proc•s de la dŽmocratie, mais le proc•s de la libre expression. JusquÕo• peut 
aller la libre expression sans menacer la dŽmocratie? Toute autre considŽration ne fait que 
diluer lÕimportance et lÕimpact de cette question de la plus haute importance.  
 
Jean Darno : Veuillez expliciter votre rŽponse. Il nous reste une minute. 
 
Professeur Kastrampoulos :  JÕessaierai dÕ•tre bref. Pourtant, une telle rŽponse 
nŽcessiterait des heures et des heures de dŽveloppement. Enfin, repla•ons-nous au temps 
du premier proc•s de Socrate. 
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Le Chœur (intéressé) : Nos arri•res, arri•res, arri•res grands-choeurs devaient y assister? 
Non? 
 
Le Coryphée : Taisez-vous! Le professeur nÕa quÕune minute. 
 
Professeur Kastrampoulos : Je vais devoir employer, par souci dÕefficacitŽ et de 
bri•vetŽ, des phrases qui choqueront certainement des opinions bien ancrŽes dans nos 
mentalitŽs occidentales. 
 
Le Chœur (impératif) : Tr•ve de circonvolutions, tu nÕas quÕune minute. 
 
Professeur Kastrampoulos :  En un mot, voilˆ ! Socrate ha•ssait la dŽmocratie!  
 
Le Chœur (en se regardant les uns les autres) : Quoi! Il accuse Socrate. / Entends-tu 
CoryphŽe? / Dis quelque chose. / Tu nous avais dit quÕil Žtait un des fils les plus cŽl•bres 
de la dŽmocratie athénienne. /  Il est fou ˆ  lier. / Il faut le lapider. / Il faut lui couper la 
main. / NonÉ le pied! / NonÉ la langue!  
 
Le Coryphée : Alouette! NonÉ mais! Vous allez vous taire. Ce ne sont pas des paroles 
dignes dÕun chÏ ur grec dŽmocratique. 
 
Jean Darno : Vous me surprenez, Professeur Kastrampoulos. CÕest la premi•re fois que 
jÕentends une telle affirmation. 
 
Le Chœur (à Jean Darno) : Chut! Laissez-le parler! CÕest du sŽrieux cette accusation. 
 
Professeur Kastrampoulos (dictatorial) : Socrate Žtait unÉ beau parleur et Platon 
unÉ beau scribouilleur qui ont jetŽ de la poudre aux yeux dÕune multitude de penseurs 
et de philosophes ˆ  travers les millŽnaires. Ils les ont aveuglŽs irrŽmŽdiablement. Nous 
souffrons encore de cet aveuglement collectif. (Véhément, presque en criant et se levant 
de son siège, tremblant.) CÕest une des plus grandes supercheries de toute lÕhistoire de la 
pensŽe occidentale. 
 
Jean Darno : Professeur KastrampoulosÉ Professeur! Vous ne pouvez pas penser ce 
que vous venez de nous dire.   
 
Professeur Kastrampoulos (parle plus calmement, mais très fort, lentement, d’une façon 
très didactique) : Non seulement Socrate ha•ssait-il la dŽmocratie, mais il Žprouvait un 
souverain mŽpris pour le peuple. NÕoubliez pas quÕil fut le professeur de Critias, de 
Charmid•s et dÕAlcibiade. ƒcoutez bien ce que je dis! Critias, qui Žtait le cousin germain 
de Platon, et Charmid•s, qui Žtait son oncle, firent partie du groupe des Trente Tyrans qui 
gouverna Ath•nes pendant huit mois et commit les pires atrocitŽs. Critias ne faisait 
quÕappliquer, avec une logique implacable et inhumaine, le principe socratique qui dit : 
celui qui saitÉ doit gouverner et le resteÉ obŽir.  
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Jean Darno (indigné) : Mais, on dirait entendre Leo Strauss! NÕy a-t-il rien de nouveau 
sous le soleil de nos philosophies? 
 
Le Chœur (s’adressant au Coryphée) : CÕest qui Leo Strauss? / (Une autre voix.) CÕest 
qui Leo Strauss? / (Une autre voix.) Oui, dis, CoryphŽe, cÕest qui Leo Strauss? / Pourquoi 
le professeur est-il tout rouge et f‰chŽ? 
 
Le Coryphée (impatienté par le Chœur et intéressé par la conversation du professeur) : 
Chut! Taisez-vous. Taisez-vous. Plus tard! Je vous expliquerai. Plus tard! Je veux 
comprendre. CÕest tr•s intŽressant. 
 
Professeur Kastrampoulos (changeant de ton, mais toujours impérieux, devenant 
furieux à la fin de cette tirade, il s’étouffe) : De plus, souvenez-vous que Platon, un autre 
brillant Žl•ve de Socrate, un des plus grands Žcrivains de toute lÕhistoire de lÕhumanitŽ, 
admiraitÉ SparteÉ  et non, Ath•nes. Critias et Charmid•s  sont dŽcrits par Platon, dans 
ses Dialogues, comme des hommes charmants, discutant en toute amitiŽ avec Socrate.  
 
Le professeur Kastrampoulos prend un verre d’eau pour arrêter sa toux. Il essaie de se 
calmer et Jean Darno attend patiemment. 
 
Le Chœur (les choristes parlent entre eux selon leur habitude) : Non! Mais cÕest du 
nŽpotisme tout crachŽ. / Tu le savais, toi, que Critias Žtait le cousin germain de Platon? / 
Un Žl•ve de Socrate? On aura tout vu! / Et Charmides, lÕoncle de Platon? / La politique et 
la philosophie en conflit dÕintŽr•ts. / CÕest du jamais vu! / Socrate frŽquentait du bien 
beau monde! / On ne peut quand m•me pas accuser quelquÕun ˆ  cause de ses 
frŽquentations, que je sache. / Ah! Non? Si je frŽquentais les Hells Angels, que dirais-tu? 
Enh? / Si je dansais ˆ  leur mariage? Enh! / Si je chantais pour eux? Enh! / Si jÕŽtais 
photographiŽ avec eux? / ‚ a ne prouve rien du tout. / Rien du tout. / On dira ce quÕon 
voudra, cÕest quand m•me louche! / (Se donnant un air de sans reproche.) Je dirais m•me 
tr•s louche! 
 
Jean Darno (comme s’il n’y avait pas eu d’interruption) : Oui, je comprends, mais É  
 
Professeur Kastrampoulos (véhément) : Platon ne fait aucune allusion ̂  cet Žpisode 
sanglant. (Dramatique.) Le silence est souvent le pire des mensonges. Pire que la 
nŽgation du fait. Il est sournois. Il sÕinfiltre partout. On ne peut lÕattaquer, il sÕŽvade et 
sÕŽtire dans le temps. Ah! Le silence! Je pourrais vous en parler longtempsmaisÉ  
 
Jean Darno (essayant d’interrompre) : Oui, je vois, maisÉ  
 
Professeur Kastrampoulos (encore plus véhément) : Et, nÕoubliez pas, que ces atrocitŽs 
eurent lieu, quatre ans, je dis bien, quatre ans, avant le proc•s de Socrate. La dŽmocratie, 
qui venait dÕ•tre rŽtablie, ne pouvait oublier ces ŽvŽnements sanglants. MalgrŽ tout, avec 
magnanimitŽ, elle dŽcrŽta, une amnistie quÕelle sÕeffor•a, ensuite, de faire respecter. 
CÕest dans cette atmosph•re quÕeut lieu le premier proc•s de Socrate. Il ne faut surtout 
pas oublier ces faits. 
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Le Chœur (un choriste, grosse montre en main) : ‚ a fait plus dÕune minute! 
 
Jean Darno : (Sérieux, mécontent des propos entendus.) Je regrette, mais nous devons 
nous interrompre, Professeur Kastrampoulos, cÕest tout le temps dont nous disposons. 
Nous vous remercions de nous avoir fait part de vos opinions, je diraisÉ enfinÉ euh!É 
toutes personnelles sur Socrate. (Caméra uniquement braquée sur Jean Darno qui 
s’adresse à la caméra, au public, arborant une expression souriante.) Quant ˆ  nous, nous 
nous retrouverons apr•s cette courte pause publicitaire. 
 
 
 
Tableau 3 
 
 
Le Coryphée (fort en emphatique) : Tableau trois : O• la sagesse fŽminine prend enfin, 
dans toute sa splendeur, la place qui lui revient. 
 
Un des choristes, une jeune femme enlève sa longue robe et son masque et apparaît vêtu 
en mini-jupe et camisole tout aussi mini. Un autre choriste, un jeune homme, torse nu et 
portant un jean très ajusté. Musique de tango. Ils dansent lascivement. 
 
Le Coryphée (voix hors champ de narrateur) : Les nouvelles culottes de continence 
donneront ˆ  lÕapparence des papis et des mamies, lÕaisance quÕil leur fallait pour vivre au 
sec dans leur ‰ge dÕor et de diamant. 
 
Les choristes reprennent leur place dans le chœur après avoir revêtu la longue robe et 
s’être masqués. L’indicatif musical de l’émission d’information. L’éclairage est braqué 
sur Jean Darno. 
 
Jean Darno :  On mÕapprend ̂  lÕinstant que notre envoyŽe ˆ  Ath•nes, Texas, Sarah 
Berry, est aupr•s de madame Xanthippe Socrate. Nous la rejoignons immŽdiatement. 
 
On entend l’indicatif musical des émissions dirigées par Sarah Berry : Air de Zorba, the 
Greek. Sur l’écran, apparaissent la reporter, Sarah Berry ainsi que madame Xanthippe 
Socrate, vêtue d’un péplum et, en même temps, l’éclairage se dirige vers un autre coin de 
la salle d’information où elles se trouvent en chair et en os. Donc, on voit la scène 
suivante en direct et sur l’écran. Deux fauteuils, une petite table, des verres d’eau et au 
mur, une grande affiche touristique, défraîchie du Parthénon sur laquelle est écrit : 
« Venez nous voir sur les ailes du nouvel Airbus et visitez la Grèce à dos de mule. »   
 
Sarah Berry :  Nous nous excusons aupr•s de nos tŽlŽspectateurs, il sÕagit Žvidemment 
dÕAth•nes, Gr•ce et non dÕAth•nes, Texas : Un simple lapsus gŽopolitique, socio-
Žconomique et sociolinguistique de notre cher Jean. (Puis se tournant vers son invitée.) 
Permettez-nous, Madame, de vous exprimer toute notre reconnaissance pour avoir, dans 
un moment si pŽnible pour vous, acceptŽ de nous accorder cette entrevue. 
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Madame Xanthippe Socrate :  Oh! Vous savez, le temps arrange bien les choses. Je ne 
le voyais pas souvent. Il Žtait toujours avec ses copains. Il parlaitÉ parlaitÉ parlait et ne 
faisait pas grand-chose ˆ  la maison. Je me dŽbrouillais seule avec le mŽnage, les courses, 
les esclaves et les enfants. 
 
Sarah Berry : (Pensive) Que cÕest Žtrange, plus le temps passe et plus cÕest pareil! (Puis 
s’adressant directement à son invitée.) Mais racontez-nous votre derni•re rencontre avec 
votre mari, vos derniers moments passŽs avec lui. 
 
Madame Xanthippe Socrate : CÕest maintenant du domaine public. Tout a ŽtŽ dit. 
Platon a fait sa rŽputation sur le dos de mon mari. Moi, je nÕai rien re•u de tous les droits 
dÕauteur quÕil a engrangŽs. Les enfants et moi, on nÕa rien eu. Pas une drachme! 
 
Sarah Berry : Oui, je comprends. Ne voulez-vous pas partager avec nous  quelques 
petits dŽtails intimes qui auraient ŽchappŽ ˆ  la sagacitŽ de Platon? 
 
Madame Xanthippe Socrate (pense quelques instants, puis commence son histoire sur 
un ton de confidence) : Et, bien voilˆ ! Soky Žtait en prison et ses amis le pressaient de 
sÕenfuir. Lui, comme de raison, refusait.T•tu, comme •a, il ne sÕen fait plus! Plus t•tu que 
•a, tu meurs! Bon! Alors! Je lui avais apportŽ un g‰teau au miel. Son prŽfŽrŽ. Il le 
partagea avec ses amis. Ils sÕen dŽlectaient tous. M•me que Soky poursuivait les petites 
miettes sucrŽes de son doigt humectŽ de salive. (Lentement et très expressif.) Eh! Bien! 
Savez-vous ce quÕil advint?   
 
Sarah Berry :  Non! RacontezÉ  
 
Madame Xanthippe Socrate (en minaudant) : Oh! Je ne sais si je devrais vous raconter 
celaÉ cÕestÉ cÕest tr•s intimeÉ Soky ne serait peut-•tre pas dÕaccord. 
 
Sarah Berry : Mais racontez! Madame! Ne nous faites pas languir. Mettez-vous ˆ  lÕaise. 
Prenez une grande inspiration et imaginez •tre, en t•te ˆ  t•te, avec Oprah. 
 
Madame Xanthippe Socrate (en minaudant et changeant de voix pour imiter Socrate) : 
Bon, dans ces conditions. Alors, voilˆ  : Soky me posa la question suivante : Ç Quels sont 
les ingrŽdients de ce g‰teau, Xanthippe? È Alors, je lui rŽtorquai que jÕy avais mis euh! 
(En énumérant les ingrédients sur ses doigts.) Six Ï ufs, du miel, de la farine, de lÕhuile 
dÕolive, du lait de ch•vre sans oublier la levure, Žvidemment. Alors, il me demanda : 
Ç Xanthippe, quÕest-ce que la levure? È Alors, je lui rŽpondis : Ç Soky, tu le sais bien. La 
levure est ce qui fait lever le g‰teau. È Alors, il me dit dÕun ton sŽv•re : Ç Xanthippe, tu 
ne rŽponds pas ˆ  ma question. È Alors, je lui dis : Ç Ah! Non? È   Alors, il me dit : Ç Non! 
Je tÕai demandŽ ce quÕŽtait la levure et nonÉ  ce quÕelle faisait. È Alors, je dus lui avouer 
que je ne le savais pas. Alors, il me dit : Ç Celui quiÉ saitÉ ce quÕest la levureÉ doit 
faire le g‰teau, le resteÉ doit observer. È 
  



                                                                          La vraie nature de Socrate  /   Marie La Palme Reyes 12 

Sarah Berry : Non! Vraiment? LÕHistoire se rŽp•te encore et encore avec de lŽg•res 
variations et modulations sur un m•me th•me. 
 
Toutes les deux restent pensives quelques instants. 
 
Le Chœur (un choriste) : Mais o• veut-elle en venir?  
 
Le Coryphée (didactique) : Socrate disait : Celui qui sait, doit gouverner, le reste obŽir. 
Donc : Celui qui sait ce quÕest la levure, doit faire le g‰teau, les autres doivent observer. 
Voilˆ ! 
 
Le Chœur (choristes féminins) : CÕest tr•s condescendant. / Je nÕaimerais pas me faire 
rŽpondre sur ce ton. / Il est macho ce mec. / JÕaimerais bien gožter ˆ  son g‰teau. / Ouash! 
Pas moi. CÕest fait avec du lait de ch•vre. / ‚ a doit gožter la laine.  
 
Madame Xanthippe Socrate (pensive) : CÕest •a qui lui a tournŽ la t•te. 
 
Le Chœur : Quoi? Le lait de ch•vre? 
 
Sarah Berry : Que voulez-vous dire, Madame? 
 
Madame Xanthippe Socrate (avec tristesse) : Sa dialectique nŽgative.  
 
Sarah Berry : Je ne comprends pas. Que voulez-vous dire? 
 
Le Chœur :  Elle a raison. / Ce nÕest pas clair. / Je dirais m•me plus. Ce nÕest pas clair 
pantout. Que veux-tu dire? 
 
Madame Xanthippe Socrate (rapidement) : Bon, voilˆ ! Il prouvait ˆ  tous quÕils ne 
savaient rien. Certains, plus intelligents, comprenaient vite quÕils ne savaient rien, alors 
eux pouvaient gouverner ceux qui croyaient savoir encore en les dialectisant. Vous me 
suivez? CÕest ce quÕil appelait sa dialectique nŽgative. 
 
Le Chœur (d’un air snob) : La philosophie nÕest pas son fort. Elle devrait retourner ˆ  ses 
g‰teaux m•me si elle ne sait pas. 
 
Sarah Berry : Avez-vous dŽjˆ  mis en pratique certains de ses enseignements? 
 
Madame Xanthippe Socrate : (Scandalisée.) Vous nÕy pensez pas! Dieux merci, non! 
(Intimement.) Vous savez, cÕest difficile pour moi de parler des idŽes de Soky. 
(Tristement.) Il ne me les expliquait jamais. Plus tard, apr•s sa mort, on mÕa montrŽ des 
Žcrits de Platon. (Scandalisée et de plus en plus fort.) Et, alors lˆ! Les horreurs que jÕy ai 
trouvŽes! Il attribue ˆ Soky des paroles immondes et je ne puis m•me pas dire si cÕest vrai 
ou faux. Je ne peux m•me pas dŽfendre sa mŽmoire. (Confidentiellement.) Imaginez que 
Platon fait dire ˆ Soky que la meilleure et la plus efficace mani•re de paver le chemin 
vers la citŽ idŽale est dÕexiler toute personne au-dessus de dix ans et de nÕy laisser que les 
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tout jeunes enfants pour quÕils soient remodelŽs par les philosophes. (Scandalisée.) Vous 
imaginez la pagaille. Ces pauvres petits •tres ˆ la merci de la dialectique nŽgative. Quelle 
abomination! Seuls les hommes peuvent concevoir de telles horreurs! 
  
Sarah Berry : Vous nÕallez pas me croire, Madame, mais cÕest justement ce que les 
Km•res Rouges ont fait au Cambodge.  
 
Madame Xanthippe Socrate : Non, ce nÕest pas vrai?  
 
Sarah  Berry : Tout ce quÕil y a de plus vrai, Madame. Un gŽnocide a ŽtŽ perpŽtrŽ contre 
le peuple cambodgien et personne nÕest intervenu. 
 
Madame Xanthippe Socrate : Croyez-vous que mon mari soit responsable de cela? Je 
ne pourrais plus dormir de toute ma mort. 
 
Sarah Berry : Non! Non, Madame, ne vous inquiŽtez pas. Il y a eu de nombreux 
philosophes et politiciens qui sont venus apr•s lui et qui ont fait encore beaucoup plus de 
mal. Si •a peut vous consoler, il nÕest ni le seul, ni le plus coupableÉ loin de lˆ ! 
 
Madame Xanthippe Socrate : Oh! Merci. Vous me rassurez. Mon Soky nÕŽtait pas si 
mŽchant apr•s tout. (Sur un ton intime.) Vous savez, dans le fond, je crois quÕil Žtait, 
depuis quelque temps, moins attirŽ par tous ces jeunes aristocratiques riches, aux formes 
parfaites. Il sentait son dŽsir rŽtrŽcir comme peau de chagrin. Cela le chagrinait 
profondŽment. Je le percevais ˆ  travers ses rares gestes de tendresse envers moi. CÕest 
pour cela, je crois, quÕil ne sÕest pas dŽfendu avec toute lÕardeur dont il Žtait capable lors 
de son proc•s. Apr•s sa condamnation ̂  mort, et quand ses compagnons le suppli•rent de 
sÕŽchapper de prison, il leur demanda sÕils connaissaient un endroit hors de lÕAttique qui 
Žtait inaccessible ˆ  la mort. Il avait tellement dÕhumour, mon Soky. Il leur dŽclara que la 
mort Žtait un bienfait qui venait ˆ  point le sauver du dŽclin du vieil ‰ge. (Tristement.) Nos 
trois jeunes enfants nÕont pas rŽussi pas ˆ  le sortir de sa morositŽ, ˆ lui impartir un dernier 
souffle de jeunesse.   
 
Sarah Berry : Merci, Madame, de votre Žmouvant et prŽcieux tŽmoignage. Nous devons, 
malheureusement, nous interrompre. Les tŽlŽspectateurs intŽressŽs pourront entendre la 
suite de cet entretien sur le rŽseau BCN. Ë vous, Jean Darno. 
  
L’éclairage se dirige vers Jean Darno. 
 
Jean Darno (changeant de ton du tout au tout, avec entrain) :  Passons maintenant aux 
nouvelles du sport. Suzan Levine, ˆ  vous lÕantenne. (Un instant de silence) Suzan Levine, 
vous mÕentendez? (Un autre moment de silence.) Suzan Levine, vous mÕentendez? (Il 
crie, fâché.) Bon sang, mÕentendez-vous? (Change de ton du tout au tout, devient 
souriant.) Bon, je crois que nous avons perdu la communication. Allons ˆ la pose 
publicitaire, nous vous reviendrons, par la suite, avec le reportage de notre chroniqueuse 
sportive. 
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Un des choristes apparaît vêtu d’un habit, veste et cravate, très chic,  il porte un drapeau 
blanc. Fond musical : les premières mesures d’« Ô Canada » suivies des premières 
mesures de « Star-Spangled Banner »  et de celles de « Mon pays, ce n’est pas un pays 
c’est l’hiver… » en boucle et d’un amalgame des trois. 
 
Le Coryphée (voix hors champ de narrateur) : Un message de vos gouvernements 
fusionnŽs. 
  
Le Chœur (un des choristes, ton incantatoire) : La rŽpŽtition est le Sentier lumineux qui 
m•ne ˆ  la vŽritŽ. Attention. Il nÕy a de vŽritŽs que dans lÕaccoutumance ˆ  la rŽpŽtition. La 
vŽritŽ par la rŽpŽtition, la vŽritŽ par la rŽpŽtition, la vŽritŽÉ  
 
Le Coryphée (voix hors champ de narrateur) : Ceci est un message de vos 
gouvernements fusionnŽs pour votre intŽr•t.   
 
Le choriste reprend sa place dans le chœur après avoir revêtu sa longue robe et s’être 
masqué.  
 
 
 
Tableau 4 
 
 
Le Coryphée (fort en emphatique) : Tableau 4 : O• lÕancien et le nouveau discutent 
all•grement. 
  
L’indicatif musical de l’émission d’information se fait entendre. Puis l’éclairage se 
déplace vers la console d’information. 
 
Jean Darno :  Nous nÕavons malheureusement pu obtenir la communication avec notre 
chroniqueuse sportive. D•s que possible, nous vous prŽsenterons son reportage. Pour le 
moment, transportons-nous ˆ  Ath•nes. 
 
L’indicatif musical de l’émission, air de « Zorba, the Gree k», se fait entendre. Cinq 
personnes, dont Sarah Berry, sont assises autour d’une table ronde. Un des invités est 
masqué. Sur la table, des verres d’eau, papier, crayons. Au mur des affiches : Le 
Parthénon, des vases grecs, des sportifs nus, dans des poses hiératiques, tous les clichés 
habituels, etc. Xénophon porte chiton court et chlamyde, Péricles doit être habillé en 
statue de Péricles avec casque célèbre! Les autres portent des vêtements contemporains. 
I. F. Stone porte un T-shirt sur lequel est imprimé : No to biological warfare. Yes to 
logical wordfare.   
 
Sarah Berry :  Merci, Jean. Chers tŽlŽspectateurs, bienvenue ˆ  notre Žmission : Espaces-
temps libŽrŽs. Ce soir, nous sommes heureux dÕaccueillir Ma”tre Lanoue, de nos studios ˆ  
Washington (On voit Maître Lanoue sur l’écran.) Bonsoir, Ma”tre Lanoue. 
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Maître Lanoue :  Bonsoir, Madame Berry 
 
Sarah Berry : Ë ma gauche, Monsieur XŽnophon, gŽnŽral ˆ  la retraite, auteur 
dÕimportants ouvrages sur la politique, lÕŽconomie domestique et lÕHistoire, disciple de 
lÕaccusŽ Socrate; il fut lÕun des premiers correspondants de guerre ˆ  Žcrire ses relations 
de campagne. (Montrant un exemplaire.) Nous venons de recevoir un exemplaire de 
lÕAnabase qui raconte, entre autres, lÕŽpisode de la retraite des Dix Milles, et qui vient 
dÕ•tre rŽŽditŽ aux Žditions Espaces-temps libŽrŽs. Bonsoir, Monsieur XŽnophon. 
 
Monsieur Xénophon : Bonsoir, Madame Berry. 
 
Sarah Berry : Ë sa gauche, Monsieur PŽricles, homme dÕƒtat athŽnien ̂  la retraite, chef 
du parti dŽmocratique pendant plus de trente ans; il sÕattacha ˆ  la dŽmocratisation de la 
vie politique, ouvrant ˆ tous lÕacc•s aux hautes magistratures. CÕest en cette qualitŽ que 
nous lÕavons invitŽ ˆ  notre Žmission. Bonsoir, Monsieur PŽricles. 
 
Monsieur Péricles (bourru) : Bonsoir. 
 
Sarah Berry : Ë ma droite, Monsieur X qui, pour des raisons de sŽcuritŽ,  prŽf•re garder 
lÕanonymat.  Bonsoir, Monsieur. 
 
Monsieur X : Bonsoir. 
 
Sarah Berry : Et, ˆ sa droite, Monsieur I. F. Stone, cŽl•bre journaliste qui, depuis 
toujours, milita en faveur de la libertŽ dÕexpression, et du droit ˆ  lÕinformation 
indŽpendante. Champion de la paix et des libertŽs civiles, il fonda le Ç I. F. StoneÕs 
Weekly È qui fut le premier journal ˆ  dŽnoncer les atrocitŽs de la guerre au Vietnam. Il 
devint, d•s le dŽbut du McCarthyisme, un de ses plus farouches opposants. Le 
mouvement Ç American Civil Liberties È lui remit la MŽdaille de la LibertŽ, il obtint des 
Ç doctorats honoris causa È des universitŽs de Princeton et de McGill. Monsieur I. F. 
Stone est lÕauteur du livre Ç The trial of Socrates È. Et, cÕest ˆ ce titre que nous lÕinvitons, 
ce soir. Bonsoir, Monsieur Stone. 
 
Monsieur I. F. Stone : Bonsoir, Madame. 
 
Sarah Berry : Messieurs, merci dÕavoir acceptŽ de participer ˆ cette rencontre. 
JÕaimerais faire un premier tour de table en vous demandant, ˆ  chacun, de dire quelques 
mots sur le proc•s qui dŽbute aujourdÕhui. Vous venez tous de paysages temporels et 
spatiaux tr•s diffŽrents : Monsieur PŽricles est mort avant le proc•s de lÕaccusŽ Socrate, 
monsieur XŽnophon est son contemporain,  notre invitŽ myst•re et Ma”tre Lanoue sont 
bien vivants et monsieur I. F. Stone est un tout jeune mort. Ceci enrichira dÕautant plus 
notre dŽbat. Monsieur XŽnophon, vous avez la parole. 
 
Monsieur Xénophon : Permettez-moi, avant tout, de vous remercier de cette invitation. 
Il est tr•s rare que lÕon pense ˆ  nous lors de tels ŽvŽnements. Cette initiative, de votre 
tŽlŽvision nationale, devrait crŽer un prŽcŽdent. Sous prŽtexte que nous sommes morts, on 



                                                                          La vraie nature de Socrate  /   Marie La Palme Reyes 16 

ne nous invite plus. Pourtant, je me sens membre, ˆ  part enti•re, de votre modernitŽ. En 
ce qui concerne la rŽouverture de ce proc•s, jÕai tr•s peu dÕespoir sur son issue. Je crains 
que monsieur Socrate soit, pour une deuxi•me fois, injustement condamnŽ ˆ mort. Je me 
souviendrai toujours de cette boutade quÕil lan•a ˆ  un ami qui lui disait : Ç Socrate, ce que 
je trouve terrible, cÕest que vous soyez injustement mis ˆ  mort. È Ce ˆ  quoi, Socrate 
rŽpondit: Ç Auriez-vous prŽfŽrŽ que je sois mis ˆ  mort justement? È 
 
Les participants réagissent en souriant et en opinant de la tête. 
 
Sarah Berry :  Monsieur X, vous avez la parole. 
 
Monsieur X : LÕaccusŽ ne devrait pas •tre Socrate, mais la ville qui le condamna. Je nÕai 
rien ̂  ajouter pour le moment  
 
Sarah Berry :  Merci, Monsieur X. Ë vous, Monsieur PŽricles.  
 
Monsieur Péricles : JÕaimerais, comme lÕa fait, avant moi, mon compatriote XŽnophon, 
souligner votre heureuse initiative. Lors dÕŽmissions portant sur les grandes questions 
internationales, on invite habituellement des gens venant dÕhorizons gŽographiques et 
politiques diffŽrents, mais, ˆ ma grande surprise, jÕai constatŽ que jamais, ces invitŽs 
provenaient dÕhorizons temporels distincts. Ce qui, vous en conviendrez, appauvrit 
ŽnormŽment le dŽbat. Pourtant, depuis que Einstein a revendiquŽ lÕespace-temps comme 
cadre pour la physique, je me serais attendu ̂  une plus grande ouverture de la part de vos 
intellectuels. Ce qui manque ˆ vos politiciens, cÕest justement une comprŽhension de 
cette quatri•me dimension, une apprŽhension de lÕHistoire qui les emp•cherait, peut-•tre, 
de faire et refaire les m•mes erreurs. Quant au proc•s de mon cŽl•bre compatriote, je 
prŽf•re attendre le dŽbut de la discussion pour vous faire part de mes opinions. 
 
Sarah Berry : Je respecte votre dŽcision, Monsieur PŽricles. Rejoignons maintenant 
Ma”tre Lanoue ˆ  nos studios de Washington. Ma”tre Lanoue, avez-vous quelques mots ˆ 
nous dire avant le dŽbut de la discussion? 
 
Maître Lanoue (de plus en plus enthousiaste) : Je suis tr•s Žmu de participer, m•me si ce 
nÕest que par Žcran interposŽ, ˆ cette Žmission qui, pour la premi•re fois, re•oit, en 
personne et en direct, monsieur PŽricles. Depuis ma plus tendre enfance, PŽricles a ŽtŽ 
mon idole et mon hŽros. Quel bonheur de pouvoir lui dire : Ç Merci, Monsieur PŽricles, 
pour tout ce que vous nous avez lŽguŽ. Sous votre gouverne, on a procŽdŽ ˆ  la 
distribution des terres, vous avez eu le souci des pauvres. CÕest vous qui avez inventŽ le 
misthos, cette indemnitŽ compensatrice de la perte dÕune journŽe de travail qui fut 
distribuŽe aux pauvres et leur permit ainsi de devenir jurŽs, de participer, enfin, ˆ  la vie 
administrative de leur citŽ. È 
 
Monsieur Péricles :  JÕai pourtant si peu accompli.  
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Maître Lanoue : Nous essayons tant bien que mal de poursuivre votre Ï uvre. En ce qui 
concerne le proc•s de lÕaccusŽ Socrate, je prŽf•re laisser la parole ˆ  mon ami, I. F. Stone.   
JÕinterviendrai, ˆ lÕoccasion, pour clarifier certains points lŽgaux, si nŽcessaire. 
 
Sarah Berry : Monsieur I. F. Stone, vous avez la parole. 
 
Monsieur I. F. Stone : Merci, Madame Berry. JÕaimerais avant toutÉ  
 
Sarah Berry (porte la main à son oreille, elle entend un message) : Je regrette, mais 
nous devons nous interrompre. Ë vous, Jean Darno. 
 
Jean Darno :  Nous venons dÕobtenir la communication avec notre chroniqueuse 
sportive. Ë vous, Suzan Levine. 
 
 
 
Tableau 5 
 
 
Le Coryphée (fort en emphatique) : Tableau cinq : O• le sport fait une timide et frileuse 
apparition, contrairement ˆ ses habitudes contemporaines, et o• les cotes dÕŽcoute veulent 
informer et former lÕHistoire.  
 
Suzan Levine apparaît à l’écran. Au fond, on voit la Maison Blanche. 
 
Suzan Levine : Le ComitŽ olympique vient dÕaccepter la proposition de la dŽlŽgation des 
ƒtats-Unis. Les prochains Jeux olympiques auront lieu ̂  Washington. Rappelons-nous 
que lÕUNESCO a proclamŽ Ç Patrimoine de la dŽmocratie universelle È, la ville de 
Washington. Le prŽsident Push, nouveau rŽcipiendaire du prix Nobel de la Paix, dans un 
geste sans prŽcŽdent, a offert son ranch pour hŽberger les plus importants dignitaires.   
 
Jean Darno :  Suzan, veuillez, nous excuser pour cette interruption, mais les membres du 
jury arrivent ˆ  lÕinstant au Tribunal pŽnal international. Nous nous transportons donc ˆ  
Washington et rejoignons Ma”tre Lanoue ˆ  nos studios.      
 
Maître Lanoue : On vient de mÕapprendre que pour le proc•s de Socrate, qui risque 
dÕ•tre tr•s long, les membres du jury ont obtenu gain de cause et recevront 1.17 $ par jour 
pour leurs menues dŽpenses. Ce montant pourra •tre indexŽ au cožt de la vie, si jugŽ 
nŽcessaire, mais devra •tre ajoutŽ ˆ  leur dŽclaration de revenus pour lÕannŽe en cours. Le 
gouvernement nÕa acceptŽ de voter cette augmentation que pour Žviter une 
malencontreuse comparaison entre le sort des jurŽs de ce proc•s et celui des jurŽs du 
premier proc•s de Socrate qui eut lieu ˆ  Ath•nes. Ceux-ci Žtaient, alors, automatiquement 
et gŽnŽreusement dŽdommagŽs par lÕƒtat, pour leur perte de gain, durant toute la durŽe 
du proc•s.   
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Jean Darno :  Merci,  Ma”tre Lanoue, pour cette prŽcision. Apr•s cette courte pause 
publicitaire, nous retournerons ˆ nos studios dÕAth•nes, Texas. Pardon, ma langue sÕest 
encore embourbŽe dans ma gŽographie, je voulais dire, Ath•nes, Gr•ce, Žvidemment. 
 
Un des choristes apparaît vêtu d’un habit, veste et cravate, très chic,  il porte un drapeau 
blanc. Fond musical : les premières mesures d’« Ô Canada » suivies des premières 
mesures de « Star-Spangled Banner »  et de celles de « Mon pays, ce n’est pas un pays 
c’est l’hiver… » en boucle et d’un amalgame des trois. 
 
Le Coryphée (voix hors champ de narrateur) : Un message de vos gouvernements 
fusionnŽs. 
  
Le Chœur (un des choristes, ton incantatoire) : La rŽpŽtition est le Sentier lumineux qui 
m•ne ˆ  la vŽritŽ. La vŽritŽ par la rŽpŽtition, la vŽritŽ par la rŽpŽtition, la vŽritŽ 
rŽconfortante par lÕaccoutumance de la rŽpŽtitionÉ  
 
Le Coryphée (voix hors champ de narrateur) : Ceci est un message de vos 
gouvernements fusionnŽs pour les besoins de la rationalisation et de la paix sociale. 
  
Le choriste reprend sa place dans le chœur après avoir revêtu sa longue robe et s’être 
masqué. L’indicatif musical : air de Zorba, the Greek. Puis l’éclairage se déplace vers le 
studio à Athènes.    
 
Sarah Berry : Merci, Jean. Monsieur Stone, vous avez la parole. 
 
Monsieur I. F. Stone : JÕaimerais vous faire part dÕune pensŽe qui mÕaccompagne depuis 
le dŽbut de cette Žmission.  AujourdÕhui, la question qui accapare lÕattention des mŽdias, 
des historiens, des juristes et dÕun large public rivŽ ˆ  leur tŽlŽvision est : pourquoi la ville 
dÕAth•nes, ˆ  ce moment, instigatrice et reprŽsentante de la dŽmocratie, condamna-t-elle ˆ  
mort lÕun de ses plus illustres citoyens qui ne faisait, apr•s tout, quÕexercer sa libertŽ 
dÕexpression? Qui lÕaurait cru? Une question, qui am•ne ˆ  la rŽflexion, dans ce temps de 
zapping, et qui, de plus, suscite lÕintŽr•t, cÕest vraiment surprenant. 
 
Monsieur X :  Oui, cÕest Žtonnant. On mÕa dit que les cotes dÕŽcoute de votre Žmission 
ont remontŽ depuis que vous vous penchiez sur le proc•s de Socrate. Ces cotes dÕŽcoute 
sont ordinairement rŽservŽes aux ŽvŽnements sportifs ou aux proc•s de vedettes de 
cinŽma et de tŽlŽvision. NÕest-ce pas? 
 
Maître Lanoue : LÕAmŽrique et lÕEurope se disent : La dŽmocratie est un acquis. 
Pourquoi sÕen faire? Pourtant, peut-on encore parler de dŽmocratie aux ƒtats-Unis?  
 
Monsieur X : Peut-on parler de dŽmocratie dans un pays qui arbore ouvertement, sans 
pudeur, comme slogan : Ç Mentir aux masses, cÕest nŽcessaire pour leur confort. È? Il faut 
rŽconforter les masses pour quÕelles puissent consommer, consommer jusquÕ̂ en Žclater.    
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Sarah Berry :  Merci ˆ  vous tous pour ces quelques mots. Abordons maintenant, si vous 
le voulez bien, le cÏ ur de notre propos, si bien formulŽ par monsieur I. F. Stone : 
pourquoi Ath•nes, ville o• sÕŽpanouissait la dŽmocratie, condamna-t-elle ˆ  mort un de ses 
plus illustres citoyens qui ne faisait quÕexercer sa libertŽ dÕexpression? En rŽpondant ˆ  
cette question, nous pourrons mieux comprendre les enjeux de ce proc•s. Monsieur 
XŽnophon, acceptez-vous dÕouvrir le dŽbat?   
  
 
 
Tableau 6  
 
 
Le Coryphée (fort en emphatique) : Tableau six : O• les invitŽs se prennent aux cheveux 
au sens dŽfigurŽ du terme et montent sur leurs grands chevaux au sens figurŽ. 
 
L’indicatif musical : air de Zorba, the Greek se fait entendre. 
 
Sarah Berry : Nous vous Žcoutons, Monsieur XŽnophon. 
 
Monsieur Xénophon : Merci, Madame Berry. Soulignons, premi•rement, que Socrate 
nÕa gu•re pris au sŽrieux les accusations portŽes contre lui. Il nÕa jamais prŽparŽ sa 
dŽfense, arguant que sa vie enti•re avait ŽtŽ une longue prŽparation ̂  ce proc•s et que, de 
toute sa vie, il nÕavait commis aucune mauvaise action.  
 
Sarah Berry :   Au profit de nos auditeurs, pourriez-vous, Monsieur XŽnophon, nous 
rappeler les termes exacts de lÕaccusation portŽe contre Socrate? 
 
Monsieur Xénophon : LÕaccusation fut la suivante : Socrate rejette les dieux reconnus 
par lÕƒtat, honore de nouveaux dieux et corrompt la jeunesse. 
 
Monsieur I. F. Stone :  Socrate nia toutes ces accusations. 
 
Monsieur Xénophon (haussant le ton, colérique) : Oui, Žvidemment. 
 
Monsieur I. F. Stone (plus fort) : Ces accusations cachaient un profond malaise que les 
accusateurs nÕont su dŽgager. 
 
Monsieur X (fâché) : Nous nÕallons pas essayer de dŽnicher les petits probl•mes 
mentaux des accusateurs de Socrate.  
 
Sarah Berry :  Messieurs, ne nous emportons pas. Continuez, Monsieur XŽnophon. 
 
Monsieur Xénophon : Socrate fut toujours un homme juste et dŽsintŽressŽ.  Jamais il 
nÕaccepta de cadeaux ou dÕargent pour ses enseignements.   
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Monsieur Péricles : Permettez-moi de vous interrompre XŽnophon. Vous abordez un 
point litigieux. Il est vrai que Socrate nÕaccepta pas dÕ•tre payŽ pour ses le•ons. Il hŽrita 
dÕune somme dÕargent qui lui permettait de vivre assez confortablement quoique 
modestement.  
 
Monsieur X: Ë ceux qui le critiquaient de ne pas demander de rŽtribution, Socrate 
rŽpondait : ceux qui vendent lÕamour sont appelŽs prostituŽs et ceux qui vendent leur 
sagesse sont appelŽs sophistes.   
 
Maître Lanoue :  Monsieur PŽricles, gr‰ce ˆ  vous et ˆ  Solon, les citoyens eurent leur mot 
ˆ  dire dans les affaires de lÕƒtat. Ces citoyens, des marchands, des ouvriers spŽcialisŽs, 
voulurent apprendre la rhŽtorique pour pouvoir se dŽfendre. Les sophistes, qui nÕŽtaient 
pas riches, demand•rent de lÕargent pour leurs cours. Les aristocrates ne voulaient pas 
que ce pouvoir de la parole leur Žchappe. Ils accus•rent, donc, les sophistes, dÕesprit 
vŽnal et mercantile. Et Socrate dans tout •a? Et bien, Socrate se tenait surtout avec les 
aristocrates et exprima souvent son mŽpris envers les gens du peuple. 
 
Monsieur Xénophon (fâché) : Ce nÕest pas de la faute de Socrate si seuls les aristocrates 
Žtaient assez intelligents pour Žcouter ses enseignements et en tirer bŽnŽfice. 
 
Monsieur I. F. Stone : Laissons ces questions de c™tŽ. Le fond du probl•me nÕest pas lˆ . 
 
Monsieur I. F. Stone boit un verre d’eau. Le chœur en profite pour intervenir. Les invités 
doivent agir tout naturellement pendant l’intervention du Chœur : regarder leurs notes, 
prendre un peu d’eau, échanger des murmures. Comme si la discussion continuait, mais 
que nous ne l’entendions plus. 
 
Le Coryphée (sentencieux) : Stone a raison. XŽnophon fait dŽvier la discussion. 
(S’adressant au Chœur.) Saviez-vous que cÕest Protagoras, un des plus cŽl•bres 
sophistes, qui institua lÕart du dŽbat et de lÕargument? Il fut le premier ˆ  demander de 
lÕargent pour ses cours.    
 
Le Chœur (rapidement) : Pourquoi veux-tu toujours nous Žduquer? Nous sommes des 
jeunes chÏ urs grecs modernes. / (En faisant pirouettes et esquissant des pas de danse 
jazzés, caractéristiques des actions mentionnées.) Nous pitonnons et zappons et jazzons 
et ravons (prononciation anglaise) et rapons et punkons et rock and rollons! /  Notre r™le 
est dÕ•tre le miroir du peuple dÕaujourdÕhui, de son ignorance et de ses clichŽs quotidiens. 
/ Pourquoi voudrais-tu que lÕon soit le miroir dÕun peuple mort depuis des millŽnaires? 
Arrive en ville! Que veux-tu que Protagoras dise ˆ  nos jeunes cÏ urs vibrant au rythme 
dÕun rave mŽtallique?  
 
Le Coryphée (tout tristement et en aparté) : JÕai failli ˆ  mon devoir. Je serai prŽcipitŽ 
dans le royaume dÕHad•s. 
 
Monsieur Xénophon (continuant la conversation, comme si de rien n’était, pensif) : 
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Socrate nÕa jamais profŽrŽ un seul mot contre les dieux et son attitude envers eux prouvait 
quÕil Žtait un homme vraiment religieux. 
  
Monsieur I. F. Stone : Laissons ces questions de c™tŽ. Le fond du probl•me nÕest pas lˆ . 
 
Monsieur Xénophon (en se moquant et élevant le ton) : CÕest tout ce que vous avez ˆ  
dire? Ç Laissons ces questions de c™tŽ. Le fond du probl•me nÕest pas lˆ . È  
 
Sarah Berry : Je vous en prie, Monsieur XŽnophon, poursuivez votre exposŽ. 
 
Monsieur Xénophon : Meletus accusa Socrate dÕavoir persuadŽ les jeunes de lui obŽir au 
lieu dÕobŽir ˆ  leurs parents. Socrate reconnut la vŽritŽ de cette accusation tout en 
remarquant que lorsque la santŽ ou la guerre sont en cause, on sÕadresse ˆ  un mŽdecin ou 
ˆ  un militaire et non ˆ  un parent; et quÕil est donc naturel, dÕen rŽfŽrer ˆ un sage, quand il 
sÕagit de sagesse. Les questions abordŽes par Socrate ne concernaient que les affaires 
humaines : Žtait-ce bon ou mauvais? Beau ou laid? Juste ou injuste? Prudent ou fou? 
Courageux ou l‰che? QuÕest-ce que la prudence, la folie, le courage, la l‰chetŽ? 
 
Monsieur Péricles : Mais aussi : QuÕest-ce quÕun bon gouvernement? Qui doit •tre chef 
dÕƒtat? Ces questions furent aussi traitŽes par Socrate. Des questions qui pouvaient vite 
prendre une allure subversive. Vous semblez les oublier, XŽnophon. 
 
Monsieur Xénophon : Socrate disait que le bon politicien devait agir avec le peuple, 
comme un mŽdecin avec ses patients et quÕil ne devait pas accŽder ˆ  leur seul plaisir.  
 
Monsieur X : Il comparait le bon politicien ̂  un berger conduisant son troupeau.  
 
Monsieur Xénophon : Sur un bateau, on doit obŽir au capitaine, car cÕest lui qui sait 
naviguer, qui sait nous amener ˆ bon port. 
 
Monsieur Péricles :  Tr•ve de mŽtaphores. Elles nÕont pas fondŽ notre dŽmocratie.  
 
Maître Lanoue : Un instant, monsieur XŽnophon? Socrate ne pr•che-t-il pas la 
monarchie absolue? Le monarque est celui qui sait gouverner. Les autres doivent obŽir. 
 
Monsieur I. F. Stone : Et voilˆ , le fond de la question! Les disciples de Socrate voyaient 
la communautŽ humaine comme un troupeau qui avait besoin dÕun gardien, et non 
comme des citoyens soumis aux m•mes devoirs et jouissant des m•mes droits, rŽunis 
sous un gouvernement autonome. 
 
Maître Lanoue : Si nous ne sommes pas satisfaits du mŽdecin qui nous soigne, nous en 
trouvons un autre. Mais, que fait-on avec un roi, un tyran, un dictateur? On ne peut les 
mettre ˆ  la porte. Une citŽe libre peut choisir et se dŽfaire dÕun chef. Une royautŽ absolue 
ne peut ni choisir, ni se dŽfaire de son monarque sans violence. 
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Monsieur I. F. Stone : Les disciples de Socrate mŽprisaient la dŽmocratie. Ils disaient 
que le chef ne doit pas rechercher le consentement des gouvernŽs, mais leur soumission. 
Socrate nÕaffirma jamais le droit des citoyens ˆ  se dŽbarrasser dÕun mauvais dirigeant.   
 
Maître Lanoue : Le troupeau est destinŽ ˆ  lÕabattoir. LÕHistoire se rŽp•te. AujourdÕhui, 
cÕest Leo Strauss qui est la rŽincarnation dÕun Socrate platonifiŽ.   
 
Sarah Berry : Excusez mon ignorance, mais qui est Leo Strauss? 
 
Maître Lanoue : Un philosophe allemand, Žtabli aux ƒtats-Unis, qui croit ˆ  lÕexistence 
dÕune hiŽrarchie naturelle entre les hommes et qui est persuadŽ que les gouvernants 
doivent exploiter la mŽdiocritŽ des gens ordinaires pour maintenir lÕordre dans la sociŽtŽ. 
 
Monsieur Péricles (choqué, triste, découragé) : Ceci contredit tous les principes 
dŽmocratiques que jÕai essayŽ dÕinstituer. Non! Je ne peux croire ˆ  un tel recul. 
 
Maître Lanoue :  Pourtant, Monsieur PŽricles, cÕest exact. Leo Strauss consid•re que les 
vŽritŽs fondamentales sur la sociŽtŽ et lÕHistoire ne doivent •tre connues que par lÕŽlite et 
cachŽes aux masses qui nÕont pas la force morale nŽcessaire pour les affronter. Ses 
Žtudiants sont les idŽologues des politiques de lÕentourage de Push, lÕactuel prŽsident des 
ƒtats-Unis. 
 
Monsieur Péricles (tristement et de plus en plus découragé) : Le mensonge comme 
instrument politique. QuÕavez-vous fait depuis tous ces si•cles? Vos technologies se sont 
emballŽes comme un cheval de course, mais votre dŽveloppement politique dÕhomme 
civilisŽ nÕa gu•re ŽvoluŽ. Vous comprenez davantage le monde qui vous entoure : la 
foudre et les marŽes, lÕinertie et la gravitŽ, les mŽcanismes de lÕŽvolution des hommes et 
de la rŽvolution des astres cŽlestes. Mais, vous! O• en •tes-vous? Vous en •tes encore 
aux guerres de religion, ˆ  lÕoppression la plus sauvage de lÕhomme par lÕhomme, ˆ  
lÕintolŽrance de la diffŽrence, ˆ  lÕesclavage encore plus pernicieux que le n™tre ne le fut 
jamais. Nous avions espoir en un monde meilleur. QuÕen avez-vous fait? Un Žternel 
retour politique et social avec des moyens techniques de plus en plus raffinŽs qui vous 
permettent de plus en plus de cruautŽ dans la rŽpression? Qui pourrait vous sortir de cette 
impasse historique? Quel dieu? Quel homme? Quel rŽgime politique? Je ne vois aucune 
solution tant que vos progr•s se limiteront ˆ  des technologies de plus en plus 
dŽvastatrices. 
 
Maître Lanoue : Monsieur PŽricles, vous oubliez que nous avons nos institutions qui 
elles, petit ˆ  petit, gr‰ce au travail incessant dÕhommes et de femmes remarquables, se 
sont amŽliorŽes, malgrŽ les reculs imposŽs par des tyrans et par des gouvernements 
antidŽmocratiques. Elles progressent dans lÕombre des si•cles, dans le silence de 
lÕHistoire. Ne nous enlevez pas tout espoir. Il est tŽnu, mais il est lˆ .   
 
Monsieur X (exalté) : Oui, Ma”tre Lanoue, il nous faudrait des chantres, des titans, des 
dŽesses pour entonner lÕhymne de nos institutions sur toutes les sc•nes de la vie 
politique : Une Antigone, doctrinaire de la dŽmocratie, une MŽdŽe, vengeresse de la libre 
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expression, un Î dipe, dŽtective universel dŽbusquant la vŽritŽ dans la fourmili•re 
humaine, une ThŽmis, une DikŽ, dŽesses de la justice divine et humaine, prŽsidentes des 
cours internationales de justice, une AthŽna, dŽesse de la raison et de la vŽritŽ, conseill•re 
des prŽsidents, des ministres, un Chronos remontant les temps et dŽvorant le mensonge, 
un PromŽthŽe souffrant, pr•t ˆ recommencer son Ï uvre dŽviŽe par la duplicitŽ humaine. 
 
Le Coryphée :  Oh! Que ces belles paroles rŽsonnent harmonieusement dans mon pauvre 
vieux cÏ ur grec dŽsabusŽ. 
 
Sarah Berry (s’adressant au public) : Nous devons nous interrompre. CÕest lÕheure des 
informations internationales. Nous nous retrouverons dans trente minutes. Peut-•tre 
pourrons-nous alors rŽpondre ˆ  la question que nous nous sommes posŽe au dŽbut de cet 
entretien : pourquoi Ath•nes condamna-t-elle ˆ  mort un citoyen qui ne faisait quÕexercer 
sa libertŽ dÕexpression?   
 
 
 

Tableau 7 
 
  
Le Coryphée (fort et emphatique) : Tableau sept : O• lÕOrdonnance de non-publication 
brouille les cartes de cette pi•ce de thŽ‰tre et fait dŽraper la suite du rŽcit. 
 
L’indicatif musical de l’émission d’information se fait entendre. Puis l’éclairage se 
déplace vers la console d’information.    
 
Jean Darno : Bonsoir, Mesdames et Messieurs. Nous passons immŽdiatement aux 
nouvelles internationales Žtant donnŽ la gravitŽ des ŽvŽnements en cours pour cette pi•ce 
de thŽ‰tre. Nous rejoignons notre envoyŽe spŽciale ˆ  Washington, ƒvelyne Durand. 
ƒvelyne, vous avez, ce matin, assistŽ aux sŽances du proc•s de Socrate. Pouvez-vous 
nous rŽsumer bri•vement le dŽroulement de la sŽance? 
 
Évelyne Durand : Je regrette, mais le proc•s a ŽtŽ frappŽ dÕune ordonnance de non-
publication. Toutes les dŽlibŽrations ont eu lieu ̂  huis clos. Je ne peux rien vous rŽvŽler 
sur le contenu de la sŽance de ce matin. 
 
Jean Darno : Pouvez-vous nous dŽcrire lÕatmosph•re de la salle? 
 
Évelyne Durand : LÕaccusŽ Socrate Žtait tr•s p‰le, mais paraissait calme. Il semblait se 
dŽsintŽresser des prises de bec qui fusaient entre les avocats de la dŽfense et de la 
poursuite. Ë la sortie du tribunal, des reporters lui demand•rent ce quÕil pensait du 
dŽroulement du proc•s. Sa rŽponse fut : qu'est-ce que la justice? 
 
Jean Darno :  Croyez-vous quÕil se rende compte des enjeux de ce proc•s? 
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Evelyne Durand : Ce nÕest pas la premi•re fois que Socrate se retrouve devant les 
tribunaux. Nos tŽlŽspectateurs auraient avantage ˆ  lire le tr•s bien documentŽ livre de I. 
F. Stone Ç The Trial of Socrates È et trois ou quatre dialogues de Platon. QuÕon se 
rappelle que Socrate prŽtendait alors que tout ce quÕil savaitÉ ŽtaitÉ quÕil ne savait rien! 
LÕimplication nÕŽtait pas tr•s flatteuse pour le reste des mortels vu quÕil Žtait considŽrŽ 
comme lÕhomme le plus sage de lÕAttique.   
 
Jean Darno : Merci, Evelyne. Nous vous reviendrons d•s que vous pourrez nous 
communiquer le contenu des preuves et dŽlibŽrations du proc•s. Bonne chance. 
 
Evelyne :  Merci, Jean. 
 
Jean Darno (sur un ton assez monotone et régulier) : Et maintenant, la suite des 
nouvelles. Un homme vient dÕ•tre arr•tŽ ˆ  Washington, sur le site des futurs Jeux 
olympiques. Il criait : Ç DonÕt beat around the bush, donÕt beat around the bush. È Le 
porte-parole de la Maison Blanche en a vite conclu, apr•s en avoir rŽfŽrŽ ˆ  ses supŽrieurs 
immŽdiats, que lÕhomme disait : Ç Beat the bush, beat the bush. È LÕhomme est interrogŽ 
par les Services secrets. Il nie tout. Mais on a, en haut lieu, lÕespoir quÕil  avouera toutÉ  
sous peu. Voilˆ , cÕest tout. Nous rejoignons Sarah Berry ˆ  nos studios dÕAth•nes. 

 
 

  

Tableau 8 
  
 
Le Coryphée (emphatique) : Tableau huit : O• les sophistes sont louangŽs et Socrate en 
prend pour son rhume. 
L’indicatif musical : air de Zorba, the Greek se fait entendre. 
 
Sarah Berry : Reprenons donc la question ̂  laquelle nous essaierons de rŽpondre durant 
cette heure : Pourquoi la ville dÕAth•nes condamna-t-elle ˆ  mort un de ses plus illustres 
citoyens? Monsieur X? 
 
Monsieur X : Elle nÕavait aucune raison. Elle agit en trahissant ses idŽaux 
dŽmocratiques. (Emphatique et lentement, exalté.) CÕest une tache que la dŽmocratie ne 
pourra jamais effacer. (Il boit un peu d’eau et continue sur sa lancée.) Nous, les artistes, 
nous dŽfendons la libertŽ dÕimagination, la spontanŽitŽ de prendre une dŽcision sans en 
rŽfŽrer ˆ quelquÕun dÕautre, de marcher dans la rue sans avoir peur. Pour qui a c™toyŽ la 
peur et lÕintimidation, rien nÕest banal : un sourire au hasard dÕun croisement de regard, 
une pomme croquŽe dans la rue, une promenade, au bord dÕun Žtang, entre les pins et les 
peupliers. Je revendique la normalitŽ dÕun quotidien ordinaire. En •tre privŽ, cÕest le 
redŽcouvrir dans toute sa monotonie, cÕest lÕaccepter dans toutes ses rŽpŽtitions, cÕest le 
chŽrir dans tous ses petits ennuis. La satisfaction profonde dÕaccomplir un geste anodin 
au moment o• lÕenvie nous fait signe 
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Sarah Berry : Votre cri vient du cÏ ur, Monsieur X. Nous en sommes tr•s Žmus. Votre 
tŽmoignage nous est infiniment prŽcieux, maisÉ ne semble pas rŽpondre ˆ  la question. 
 
Sarah Berry prend un verre d’eau. 
 
Le Chœur (les choristes femmes parlent entre elles) : Et vlan ! Elle nÕy va pas de main 
morte, la belle Sarah. / Elle a raison. / Les hommes ont tendance ˆ  tout ramener ˆ  leurs 
Žmotions ou alors ˆ  papoter sans fin au bout dÕun tŽlŽphone cellulaire en conduisant un 
bolide rouge ˆ rŽaction.   
 
Le Coryphée : Taisez-vous! Vous usurpez un r™le qui nÕest pas le v™tre. Vous nÕ•tes pas 
ici pour dire ˆ  lÕauteure ce quÕil faut Žcrire ou ne pas Žcrire. Laissez-la prendre la 
responsabilitŽ de ses divagations, ce nÕest pas la v™tre. 
 
Sarah Berry : Monsieur Stone, pouvez-vous rŽpondre ˆ  cette question. 
 
Monsieur I. F. Stone :  Oui, mais, je crois quÕavant tout il faudrait faire un petit effort 
pour comprendre les AthŽniens de ce moment.   
 
Les échanges suivants se font rapidement. 
 
Monsieur Péricles :  Solon fut le premier ˆ ouvrir les assemblŽes, les cours lŽgislatives et 
les cours de justice ˆ  la classe pauvre. Il disait : Ç JÕai armŽ chaque portion du peuple de 
mani•re que lÕune ne puisse jamais opprimer lÕautre. È  Il disait que les affaires de lÕƒtat 
Žtaient les affaires de tous. Il fit adopter une loi, promulguant la perte de citoyennetŽ, 
pour tout citoyen qui restait neutre et refusait de se prononcer lors dÕune importante 
dispute politique.   
 
Maître Lanoue :  Il y aurait, de nos jours, tr•s peu de citoyens si cette loi Žtait encore en 
vigueur.   
 
Monsieur Péricles : Le peuple a recourt aux experts pour certains sujets. Mais quand il 
sÕagit de justice et de bon sens, et puisquÕil est reconnu que tous les hommes en ont re•u 
en partage, alors, ils doivent exprimer leurs opinions et sÕattendre ˆ  ce quÕelles soient 
discutŽes et prises en considŽration. On doit leur faire confiance, ils ont le droit de se 
gouverner eux-m•mes.   
 
Maître Lanoue :  LÕenseignement socratique, en refusant de reconna”tre au peuple un 
minimum de vertu civique, lui dŽniait la possibilitŽ m•me de lÕexistence de la citŽ. 
 
Monsieur Péricles : Les sophistes furent les premiers ˆ  affirmer lÕŽgalitŽ des hommes.  
 



                                                                          La vraie nature de Socrate  /   Marie La Palme Reyes 26 

Monsieur I. F. Stone : ƒgaux entre eux et Žgaux devant la loi.   
 
Monsieur Péricles :  Solon dŽclara que la premi•re cause de dissension venait des 
inŽgalitŽs de richesse.   
 
Maître Lanoue :  Socrate ne parla jamais des pauvres. Il se contentait de poser la 
question : qu'est-ce que la pauvretŽ?    
 
Le Chœur (réplique rapide) : Nous pouvons imaginer la rŽponse : la pauvretŽ cÕest la 
non-vertu. / La non-vertu cÕest la non-connaissance. / La non-connaissance cÕest la non-
vertu. / La non-vertu cÕest la non-pauvretŽ. / Tiens •a ne marche pas! QuÕest-ce qui se 
passe? O• est lÕerreur? 
  
Maître Lanoue :  Socrate Žtait ma”tre dans lÕart de confondre ses interlocuteurs lors de 
discussions dÕo• ils sortaient ŽpuisŽs et perdus. 
 
Sarah Berry : Oui dÕaccord. Mais ne pourrait-on pas donner quelques dates prŽcises, 
quelques faits saillants qui expliquent le comportement de la ville dÕAth•nes face ˆ 
Socrate? Quelques points de rep•re pour nos interlocuteurs. 
 
Le Chœur : Elle Žprouve des difficultŽs ˆ garder le discours sur ses rails, la pauvre 
Sarah. / Les invitŽs sont tr•s dissipŽs. 
 
Le Coryphée : Vous nÕ•tes gu•re mieux. 
 
Monsieur X (d’un air important) : 411, 404, 401 avant JŽsus-Christ. Les voilˆ  les dates 
qui  forc•rent Socrate ˆ  boire de la cigu‘ . 
 
Monsieur Xénophon :  Ce ne sont pas des ŽvŽnements si importants que •a. Platon nÕen 
a pas parlŽ dans ses Žcrits. 
 
Monsieur I. F. Stone :  Exactement, Monsieur XŽnophon. DÕailleurs, vous non plus nÕen 
nÕavez pas parlŽ et vous avez donnŽ raison aux ennemis de la dŽmocratie.   
 
Monsieur X : En 411, la dictature des Quatre cents, qui dura quatre mois, installa un 
rŽgime de terreur de connivence avec Sparte. En 404, la tyrannie des Trente commit, 
durant huit mois, les pires atrocitŽs.  
  
Maître Lanoue : En 411 et en 404, de jeunes aristocrates, disciples de Socrate, sem•rent 
la terreur dans les rues dÕAth•nes, proclamant bien haut leur dŽdain pour la dŽmocratie.  
 
Monsieur Xénophon (véhément) : On ne peut tout de m•me pas accuser Socrate des 
erreurs de ses jeunes Žtudiants. 
 
Monsieur I. F. Stone :  Non, cÕest vrai, mais on peut se questionner sŽrieusement sur 
lÕinfluence de son mŽpris constant envers la dŽmocratie. 
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Monsieur X : Socrate nÕa jamais mis les pieds dans les clubs dÕaristocrates qui 
fomentaient le renversement de la dŽmocratie. 
  
Monsieur I. F. Stone :  DÕaccord. Mais Socrate prŽtendait se tenir au-dessus de la m•lŽe. 
Une seule fois, il sÕopposa ˆ  la dictature des Trente et refusa de faire ce quÕon lui 
demandait. Il ne prit parti ni pour lÕaristocratie, ni pour la classe moyenne, ni pour les 
pauvres. (Théâtralement et très lentement.) LÕhomme le plus bavard dÕAth•nes Žtait 
soudainement, Žtonnamment, paradoxalement devenu silencieux.  
 
Grand silence de tous. 
 
 
  
Tableau 9   
 
 
Le Coryphée (emphatique) : Tableau neuf : O• on commence ˆ  comprendre, mais non ˆ  
excuser, lÕattitude dÕAth•nes face ˆ  Socrate. 
 
L’indicatif musical : air de Zorba, the Greek se fait entendre. 
 
Sarah Berry : Monsieur Stone, veuillez poursuivre. 
 
Monsieur I. F. Stone : Pourquoi Socrate ne sÕest-il pas, du moins temporairement, exilŽ 
comme plusieurs de ses compatriotes le firent? Non? Il resta ˆ  Ath•nes et ne fut pas 
inquiŽtŽ. NÕest-ce pas surprenant? ƒtonnant? 
 
Monsieur X :  CÕŽtait sa ville apr•s tout. Pourquoi lÕaurait-il quittŽe? 
 
Monsieur I. F. Stone : Et de plus, le gouvernement dŽmocratique fra”chement Žlu 
dŽclara une amnistie gŽnŽrale afin dÕŽviter la vengeance sanglante de la population contre 
les tyrans dŽchus. On ne pouvait donc accuser qui que ce soit dÕactes commis avant 403. 
Et que fit Socrate? Et bien! Socrate reprit ses enseignements. Il continua ˆ  se moquer 
all•grement de la dŽmocratie. Il ne pr•chait pas directement sa chute. Non! Mais, son 
enseignement, qui tournait en ridicule les Žlections et les mesures Žgalitaires, suscitait, 
parmi ses disciples, le mŽpris de la constitution Žtablie.  
 
Maître Lanoue : Cette attitude encourageait des hommes assoiffŽs de pouvoir.  
 
Monsieur I. F. Stone :  En 401, deux ans avant le proc•s de Socrate, il y eut une autre 
tentative de la part du groupe des aristocrates pour renverser le rŽgime. Le r™le de Socrate 
prit alors, dans la t•te de ses compatriotes, une tournure beaucoup plus sinistre. Les 
jeunes, autour de Socrate, Žtaient ces m•mes jeunes qui, en 404, avaient parcouru la ville 
en semant la terreurÉ   
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Monsieur Xénophon : Oui, je sais, jamais Socrate ne reconnut la magnanimitŽ de la 
dŽmocratie dans le rŽtablissement de la paix. Il ne parut m•me pas sensible ˆ  lÕinquiŽtude 
de ses concitoyens qui craignaient une autre attaque contre leurs institutions.    
 
Monsieur X : DÕaccord, dÕaccord. Ce sont des explications qui montrent justement la 
fragilitŽ du syst•me dŽmocratique, mais nÕexcusent en rien lÕacte irrŽparable qui 
sÕensuivit. 
 
Monsieur I. F. Stone :  Je suis dÕaccord avec vous, Monsieur X. Mon but nÕest pas 
dÕabsoudre la ville dÕAth•nes, mais de faire comprendre, ˆ  un public de thŽ‰tre, un tant 
soit peu intelligent, les raisons qui lÕamen•rent ˆ  poser ce geste, qui nÕen demeure pas 
moins, nous le reconnaissons tous, une grave erreur. 
  
Monsieur Péricles :  On mÕa racontŽ que Socrate avait prophŽtisŽ quÕil serait un jour 
tra”nŽ en justice. Il disait : Ç JÕaurai ˆ subir un proc•s qui ressemblera ˆ  celui dÕun 
mŽdecin accusŽ par un cuisinier et dont le sort reposera entre les mains dÕun jury 
composŽ dÕenfants. È   
  
Maître Lanoue : Il exhorte les AthŽniens ˆ  la vertu, mais prŽtend quÕelle ne peut 
sÕenseigner. Il identifie vertu et connaissance, mais insiste sur le fait quÕelle est 
inaccessible. Il fait en sorte que tous se sentent inadŽquats et alors, comble 
dÕimpertinence, il ajoute quÕil ne sait rien.   
 
Monsieur I. F. Stone : NÕest-ce pas une fa•on astucieuse de se dŽresponsabiliser des 
actions de ses disciples et de montrer que personne nÕest digne de lui lancer la premi•re 
pierre?  
 
Monsieur Xénophon (toujours fâché) : Mais je le rŽp•te encore : on ne peut reprocher ˆ  
Socrate les actes de Critias et de Charmides pas plus quÕ̂ un p•re, les actes de ses fils.  
  
Maître Lanoue : Socrate utilisa sa sagesse dans un but politique spŽcial : donner 
lÕimpression que tous les dirigeants dŽmocratiquement Žlus Žtaient des simples dÕesprit.  
Il employait sa dialectique nŽgative pour juger la compŽtence des dirigeants ˆ  conduire la 
citŽ, des cordonniers ˆ rŽparer les souliers, des po•tes ˆ  Žcrire des tragŽdies. Ce faisant, il 
minait la confiance des gens dans leur raison, dans leur bon sens et dans leur droit ˆ 
participer au gouvernement de leur citŽ. 
 
Monsieur I. F. Stone : Il est Žvident que le dirigeant doit avoir une certaine connaissance 
des affaires Žtrang•res, du commerce, de la dŽfense, des travaux publics et de lÕŽconomie 
pour gŽrer sagement la citŽ. Mais, de plus, pour Socrate, le dirigeant devait •tre un 
philosophe professionnel!   
  
Sarah Berry : Oui, mais dites-nous, concr•tement, comment la ville en arriva-t-elle ˆ  
condamner Socrate ˆ  mort? 
. 
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Le Chœur : Bien Sarah. / Il faut les ramener sur le droit chemin. / Ils ont tendance ˆ  
sÕŽvader d•s quÕils le peuvent. / Vas-y, Sarah, gronde-les! 
 
Monsieur I. F. Stone :  Socrate prŽpara sa propre dŽfense. Son ton irritant, ses mani•res 
offensantes lui fit perdre le pouvoir de persuader.   
 
Maître Lanoue : Heureusement, dans le proc•s actuel, il est entourŽ des meilleurs 
avocats du monde. 
 
Monsieur X : Je suis sžr quÕil va perdre ce deuxi•me proc•s. Les avocats de la poursuite 
sont aussi bons que ceux de la dŽfense.   
 
Sarah Berry : Merci, Messieurs, pour cette intŽressante et tr•s instructive discussion que 
nous poursuivrons bient™t. Comment Ath•nes arriva-t-elle ˆ  condamner Socrate ˆ mort en 
399 avant JŽsus-Christ? CÕest la question que nous poserons, ˆ  nos tŽlŽspectateurs. Ceux 
qui participeront auront la chance de gagner une copie du livre de I. F. Stone Ç The trial 
of Socrates È ou encore un voyage ˆ  dos de mule sur lÕAcropole. Mais premi•rement, 
rejoignons Jean Darno pour un rŽsumŽ des nouvelles nationales et internationales. 
 
Indicatif musical. 
 
Jean Darno : Mesdames et Messieurs, bonsoir. Le pacifiste qui avait criŽ Ç DonÕt beat 
around the bush È sÕest Žteint doucement dans les bras de ses interrogateurs. La cause de 
la mort est encore inconnue. Une enqu•te est ouverte et lÕautopsie est en court. On croit 
quÕil aurait pu attraper un rŽtrovirus atypique non allerg•ne lors de ses transferts 
successifs entre sa cellule et le bureau dÕenqu•te mentale. Cependant, la police affirme 
que tout sÕest passŽ dans les meilleures conditions hygiŽniques possible. Le myst•re est 
total. Voilˆ, cÕest tout pour le moment.   
  
 
 
Tableau 10   
 
 
Le Coryphée (emphatique) : Tableau dix : O• la fiction de la rŽalitŽ perd ses moyens 
devant la b•tise de lÕignorance.   
 
L’indicatif musical de l’émission d’information se fait entendre. Puis l’éclairage se 
déplace vers la console d’information.    
  
Jean Darno : On nous communique ˆ lÕinstant que le proc•s de Socrate est ajournŽ. Les 
membres du jury viennent de rŽaliser que lorsque les avocats mentionnaient  
Ç Ath•nes È, il sÕagissait, en fait, dÕune ville grecque et non texane. Plusieurs sont en Žtat 
de choc. De plus, quand ces dits membres voulurent visionner certains extraits du premier 
proc•s de Socrate, les avocats de la dŽfense et de la poursuite, pour une fois dÕaccord, ne 
purent les convaincre de lÕimpossibilitŽ dÕune telle dŽmarche. Ils refusaient dÕaccepter 
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lÕexistence dÕun pays qui nÕavait ni tŽlŽvision, ni camŽra, ni machine vidŽo poker, ni 
MacDonald, ni Coke.  De plus, quand les avocats, voulant expliquer la situation de la 
Gr•ce en 410 av. J.-C., leur rŽvŽl•rent que, ˆ  ce moment, les journalistes Žtaient rŽduits ˆ  
lÕŽtat de dramaturge alors lÕexcitation fut ˆ  son comble. Le juge džt faire Žvacuer la salle 
et les jurŽs furent remerciŽs. LÕimpasse est donc totale. On nous assure que le proc•s 
reprendra d•s quÕun nouveau jury aura ŽtŽ choisi. Il semble que, suite ˆ cet ajournement, 
Push aurait voulu rencontrer Socrate. Nous attendons toujours la confirmation de ce fait. 
Cependant, certains Žchos, provenant du salon sphŽrique, seraient parvenus aux oreilles 
de nos journalistes en poste ˆ  la Maison Blanche. Push aurait demandŽ ˆ  Socrate sÕil se 
repentait dÕavoir affirmŽ que le dirigeant dÕun pays devait •tre un philosophe 
professionnel. Ce ˆ  quoi Socrate, contrairement ˆ  ses habitudes, aurait rŽpondu 
laconiquement : Ç Non. È Push, dŽcontenancŽ et impatient, aurait rŽpliquŽ : Ç Regardez-
moi, ne suis-je pas un contre-exemple vivant de cette affirmation? Ces deux mille ans ne 
vous ont-ils rien appris? Retournez dans votre tombe. È Ces propos, tr•s sŽv•res, du chef 
de la Maison Blanche, sont venus jeter une douche froide sur tout le processus juridico-
politico-social mis en place par les groupes de pression. On se demande si Socrate pourra, 
dorŽnavant, •tre jugŽ impartialement dans la Capitale fŽdŽrale. On sÕattend ̂  ce que les 
avocats de la dŽfense prŽsentent une requ•te en ce sens. Le probl•me se complique 
grandement du fait que le choix des ƒtats-Unis, comme lieu gŽographique du proc•s, 
avait dŽjˆ  fait couler beaucoup dÕencre. Vu que les ƒtats-Unis Žtaient un des rares pays 
civilisŽs o• la peine de mort sŽvissait encore et vu que la premi•re condamnation ̂  mort 
de Socrate en laissait prŽsager une deuxi•me, ce choix sÕavŽrait tout ˆ  fait pertinent. On 
se demandait m•me quelle serait la peine rŽclamŽe. Les paris avaient le vent dans les 
voiles. Par quoi allait-on remplacer la cigu‘ , drogue jugŽe hallucinog•ne et dangereuse 
pour la santŽ? Par la chaise Žlectrique ˆ trous escamotables, lÕinjection naturelle et 
biologique certifiŽe lŽtale, mais anticonstitutionnelle, le gaz hilarant organique et 
aphrodisiaque, la guillotine Žlectronique nouvellement mise au point par le conglomŽrat 
Sony, Bombardier, Citro‘ n, CitŽ vaticane, Nortel et Shell?  Le public attendait avec 
impatience la dŽcision du Tribunal pŽnal. Tout le processus est, pour le moment, 
suspendu. (Changeant de ton.) Et maintenant, rejoignons notre chroniqueuse sportive ˆ 
Washington. Ë vous Suzan Levine. 
 
Suzan Levine : Merci, Jean. Un scandale vient dÕŽclater au sein de la dŽlŽgation 
Žtasunienne du comitŽ olympique. Les pots de vin que lÕon offre habituellement aux 
dŽlŽguŽs olympiques Žtaient remplis dÕhŽro•ne et de coca•ne de premi•re qualitŽ 
provenant probablement de Cuba. LÕimpatience de Push est palpable et lÕon craint une 
intervention massive des Marines contre la Syrie qui maintient des liens dÕamitiŽ avec 
Cuba malgrŽ le TraitŽ des A•ores. CÕest tout pour le moment. Ë vous Jean. 
 
Jean Darno : Merci, Suzan.  Nous rejoignons Sarah Berry ˆ  nos studios dÕAth•nes. 
 
L’indicatif musical : air de Zorba, the Greek se fait entendre. Sarah Berry est avec ses 
invités. 
 
Sarah Berry : Merci, Jean. Vous nous avez dŽjˆ  donnŽ, chers invitŽs, une partie de la 
rŽponse en nous expliquant que la dŽmocratie avait subi trois grosses secousses qui lui en 
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faisaient craindre une quatri•me plus sournoise. Mais il ne faut pas oublier quÕune des 
bases dÕun syst•me dŽmocratique est de pouvoir exprimer librement nos opinions. Et 
cÕest ce que faisait Socrate. 
 
Monsieur X : Oui, cÕest ce que faisait Socrate. CÕest pour cette raison que nous nous 
souvenons de lui. LÕesprit libre, le penseur qui a donnŽ une nouvelle dimension ̂  
lÕhomme. (Crescendo, enflammé.) LÕhomme, que les prŽsocratiques avaient rŽduit ˆ  un 
Ï il regardant le monde, devenait un •tre qui apprenait ˆ  rŽflŽchir sur lui-m•me, ˆ  tourner 
un Ï il vers son •tre cognitif profond. (Emphatique, lyrique.) En un mot, Socrate donnait 
une ‰me ˆ  lÕhomme en attendant que Freud lui donne son inconscient. 
 
Maître Lanoue :  LÕƒglise catholique en fit un saint la•c. (En regardant tous les invités.) 
Pourquoi Socrate fut-il tant valorisŽ par la chrŽtientŽ?  
 
Sarah Berry : Ne nous faites pas languir, Ma”tre Lanoue. 
 
Maître Lanoue : Parce quÕil avait une notion chrŽtienne de lÕ‰me. CÕest pour cette raison 
quÕon prŽserva sa mŽmoire. 
 
Monsieur Xénophon : Il croyait que lÕ‰me Žtait immortelle et subissait, ˆ la mort du 
corps, des tortures ou des bŽatitudes Žternelles selon ses mŽrites.   
 
Maître Lanoue (de plus en plus fort) : On ne prŽserva pas la mŽmoire de Socrate parce 
quÕil fut le chantre de la libertŽ dÕexpression et de la dŽmocratie. Non! Car il ne le fut 
jamais. Sa mŽmoire fut prŽservŽe parce quÕelle fut, paradoxalement, rŽcupŽrŽe par les 
ennemis de la dŽmocratie et par lÕƒglise catholique. 
 
Monsieur Xénophon (très fâché, en criant) : Je vous dŽfends de parler ainsi. Vous dites 
nÕimporte quoi. Vous insultez la mŽmoire de mon ami. Je vais retourner dans mon si•cle 
si vous continuez ˆ  profŽrer de pareilles impertinences. 
 
Sarah Berry : Monsieur XŽnophon, votre prŽsence est indispensable ˆ  ce dŽbat.   
 
Monsieur Péricles (conciliant) : Voyons, XŽnophon, sois raisonnable. Nous ferons route 
ensemble ˆ  la fin de cette discussion. Nous devions voir la Statue de la LibertŽ.  
 
Monsieur Xénophon : Bon dÕaccord, mais dis-lui de se taire. Cet avocat nÕest gu•re 
mieux que tous les sophistes rŽunis. 
 
Monsieur I.F. Stone :  Cette idŽe de rŽcupŽration par les ennemis de la dŽmocratie et par 
lÕƒglise catholique, dont nous parlait, ˆ  lÕinstant, ma”tre Lanoue, est tr•s intŽressante. 
 
Monsieur Xénophon (rouge de colère) : Je vous dŽfends de parler ainsi. Vous •tes un 
ennemi de Socrate. Je nÕaccepte pas que lÕon salisse sa mŽmoire. 
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Sarah Berry : Voyons, Monsieur XŽnophon, nous avons le droit dÕŽmettre des opinions 
diffŽrentes des v™tres. M•me si nous affirmons que la Police juive du ghetto de Varsovie 
fut aussi mŽprisable que la Gestapo, que lÕƒtat dÕIsra‘ l a des attitudes fascistes, et quÕil 
emploie des tactiques nazies contre les Palestiniens nous ne devenons pas antisŽmites par 
le fait m•me, il me semble.  
 
Monsieur Péricles : XŽnophon, tu tÕes mal rŽveillŽ de ton long sommeil dogmatique. JÕai 
lÕimpression que tu tÕes laissŽ emberlificoter par Platon. ƒcoutons ce que ces gens ont ˆ  
dire avant de nous rŽfugier dans la tranquillitŽ idŽalisŽe de notre si•cle. Je trouve 
palpitants ces nouveaux dŽploiements qui rejoignent souvent le fond de ma pensŽe.   
 
Monsieur Xénophon (boudeur) : Bon, dÕaccord. Mais, cÕest bien parce que cÕest toi qui 
me le demandes, PŽricles. 
 
Sarah Berry : Plusieurs sujets nÕont ŽtŽ quÕeffleurŽs lors de nos conversations. 
JÕaimerais revenir sur certains de ces ŽlŽments. Par exempleÉ( Elle porte la main à son 
oreille.) Nous nous excusons pour cette interruption. Afin de permettre au poste de 
sÕidentifier et ˆ  la cha”ne en continu de se joindre ˆ nous, nous devons passer au tableau 
suivant. Ë tout de suite, apr•s ce court message publicitaire.   
 
On voit apparaître sur les écrans une plage de sable rose au bord de la mer bleue sous 
un soleil aveuglant, une immense bouteille de bière Molson est placée au milieu de la 
plage sur une chaise longue, elle porte des lunettes de soleil, un chapeau de paille, un 
bikini et est toute luisante d’huile solaire. On entend le son des vagues et du vent. Les 
choristes ont un téléphone cellulaire à l’oreille. 
 
Le Chœur (une voix off, non identifiée, lente et érotique) : Oh, que cÕest bon! Que cÕest 
bon. Exquis jusquÕ̂ la derni•re goutte. Doux enivrement dÕun bien-•tre assurŽ.  
 
Le Coryphée (voix didactique) : Mise en garde : ne buvez que pour Žtancher votre soif. 
Si la soif vous dŽvore et vous terrasse de ses exc•s, adressez-vous ˆ  nous. TŽlŽphonez-
nous sans attendre. Nous sommes lˆ  pour vous. Nous vous donnons notre parole et nous 
la tenons. CÕest une promesse. Des psychologues engagŽs par nos bureaux pourront vous 
aider ˆ  modŽrer lÕextravagance de vos transports. Ceci est un message de votre 
bienveillante, attentive et compatissante SAQ locale, sociŽtŽ gouvernementale ˆ  but 
lucratif pour votre rŽconfort en tant que consommateur averti. 
 
Le Chœur (on entend de nombreuses sonneries téléphoniques, différents choristes 
répondent tous en même temps, on doit entendre les phrases imbriquées les unes dans les 
autres) : Ceci est un message enregistrŽ. / Pour conserver votre prioritŽ dÕappel, veuillez 
rester en ligne, un psychologue vous rŽpondra d•s quÕil se libŽrera. / Votre appel est 
prŽcieux pour nous, veuillez rester en ligne. / Ne raccrochez pas, vous pourriez perdre 
votre prioritŽ qui est devenue la n™tre, gr‰ce ˆ  votre appel. / Un psychologue vous 
rŽpondra d•s quÕil se libŽrera. Votre appel est prŽcieux.  
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Tableau 11  
 
 
Le Coryphée (emphatique) : Tableau onze : O• on apprend que la dŽmocratie ne repose 
pas sur la reconnaissance du bien-fondŽ de la r•gle de la majoritŽ et o• certaines vŽritŽs 
sont difficiles ˆ  avaler.  
 
L’indicatif musical : air de Zorba, the Greek se fait entendre. Sarah Berry est avec ses 
invités. 
 
Sarah Berry : Bienvenue ˆ  ceux et celles qui se joignent ˆ  nous. Comme je le disais ˆ  
lÕinstant, jÕaimerais revenir sur certains aspects de la discussion que nous nÕavons 
quÕeffleurŽs. Par exemple, pourquoi les sophistes ont-ils encore mauvaise presse? Ma”tre 
Lanoue? 
 
Maître Lanoue : CÕest Žtonnant que la stratŽgie adoptŽe par Socrate et Platon pour 
dŽvaloriser les sophistes ait rŽussi ˆ  ce point.  Encore aujourdÕhui, on critique les 
sophistes, en employant des arguments qui devraient plut™t sÕappliquer ˆ  Socrate. 
Aristophane lÕavait compris. Dans Ç Les Nuages È, il reprŽsente Socrate comme 
lÕastucieux argumentateur qui peut, par ses raisonnements, permettre ˆ un pauvre p•re 
endettŽ de ne pas payer ses dettes. (Lentement et avec assurance). Avec Socrate, la 
malhonn•tetŽ sÕinstalla en philosophie.  
 
Monsieur Xénophon (criant, debout et voulant attaquer l’écran où apparait Maître 
Lanoue) : Vous entendez! CÕest un outrage! Une honte! JÕexige des excuses. 
 
Sarah Berry : Monsieur XŽnophon, je vous en prie, assoyez-vous. LÕŽmission se termine 
dans quelques minutes. 
  
Monsieur Péricles : Je crois que lÕon peut dire que Socrate avait une position assez 
ambigu‘ . Il Žtait fondamentalement contre la dŽmocratie, mais il en profitait trop pour 
sÕen montrer son farouche opposant. Je ne peux, malgrŽ tout, compl•tement le bl‰mer 
lorsque jÕentends les dŽbats houleux, stŽriles, ennuyeux, rŽpŽtitifs, non structurŽs, hors 
propos des AssemblŽes nationales.   
 
Maître Lanoue : CÕest le prix quÕil faut payer pour •tre des hommes libres. 
 
Monsieur Péricles : Oui, et quel prix!   
 
Monsieur I.F. Stone : Le patriotisme athŽnien ne trouvait pas dÕŽcho en Socrate. 
LÕentendre aurait ŽtŽ admettre un lien entre le courage martial quÕil admirait et la 
dŽmocratie quÕil rejetait. Pourquoi ne lui a-t-on pas posŽ la question suivante : mon cher 
Socrate, quand vous vous •tes si bravement battu aux batailles de Delion et PotidŽe 
lÕavez-vous fait parce que vous aviez une dŽfinition satisfaisante du courage?   
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Sarah Berry (sombre et pensive, lentement) : Tout ceci me perturbe. On dit que Socrate 
accouchait les idŽes, mais, en vous entendant, je crois quÕil les faisait plut™t avorter? 
 
Silence prégnant. Tous sont sidérés. 
 
Le Coryphée (découragé) : Je nÕaime pas du tout le ton que prend cette discussion. 
Passons immŽdiatement aux nouvelles nationales et internationales. 
 
L’indicatif musical de l’émission d’information se fait entendre. Puis l’éclairage se 
déplace vers la console d’information.    
 
Jean Darno : Bonsoir, Mesdames et Messieurs. Les ƒtats-Unis viennent de prŽsenter aux 
Nations Unies, une protestation en bonne et due forme contre Cuba qui a rŽcemment 
condamnŽ ˆ  mort et exŽcutŽ des prisonniers politiques. LÕIrak a remis une requ•te 
officielle aux ƒtats-Unis leur demandant expressŽment de libŽrer dans les plus brefs 
dŽlais les prisonniers de guerre pris par ces derniers. Les ƒtats-Unis ont rejetŽ cette 
requ•te disant nÕavoir pris aucun prisonnier de guerre, mais seulement des terroristes. On 
apprend de source sžre que, dorŽnavant, le vocabulaire dŽpendra de lÕalignement 
politique. Push aurait dŽclarŽ : Ç Si vous •tes avec moi, vous capturez des terroristes et si 
vous •tes contre moi vous capturez des prisonniers de guerre. È Les nouveaux 
dictionnaires seront mis en circulation, sous peu, aux bureaux de lÕAmerican Express. 
 
Le Coryphée (véhément, agité) : Zeus, Zeus! Viens chercher ton enfant ŽgarŽ au milieu 
des dŽtraquŽs pervers pour qui la langue est devenue un dŽ pipŽ. 
 
Jean Darno : En cette journŽe de la libre expression qui prendra fin dans moins dÕune 
heure, nous avons rŽalisŽ quelques entrevues avec monsieur et madame Tout le monde. 
Nous rejoignons donc ƒvelyne ˆ Washington pour ensuite reprendre notre conversation 
avec le professeur Kastrampoulos. 
 
Les choristes jouent les rôles de monsieur et madame Tout le monde et le commun des 
mortels (habillés de la façon la plus excentrique possible). Ils sont interviewés par 
Évelyne Durand. Les choristes peuvent rapidement mettre le décor d’une devanture de 
restaurant avec arbre et pot de fleurs. Les interviewés passent devant le restaurant et 
Évelyne Durand recueille leurs propos. 
 
Évelyne Durand (tenant un micro à la main) : Je suis face au cŽl•bre restaurant Agora 
o• viennent se restaurer les VIP du monde entier. Nous ne sommes pas ici pour 
interviewer ce beau monde riche, jeune et en bonne santŽ, mais pour prendre le pouls de 
monsieur et madame Tout le monde. (Monsieur Tout le monde passe.)  Monsieur Tout le 
monde, avez-vous quelques minutes ˆ  nous accorder?  
 
Monsieur Tout le monde : Quelques minutes, pas plus. JÕai un rendez-vous important. 
 
Évelyne Durand :  Comment allez-vous cŽlŽbrer la JournŽe de la libre expression? 
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Monsieur Tout le monde : La quoi? 
 
Évelyne Durand : La JournŽe mondiale de la libre expression. 
 
Monsieur Tout le monde : CÕest quoi cette nouvelle folie? Pourquoi une journŽe 
mondiale de la libre expression? Je parle quand je veux et je dis ce que je veux. Je nÕai 
pas de temps ˆ  perdre. Ce doit •tre encore un truc de la gauche pour nous faire perdre du 
temps et de lÕargent. (Il part.) 
 
Évelyne Durand : Merci, Monsieur, bonne journŽe. Madame Tout le mondeÉ oui, vous 
Madame. Madame. Avez-vous deux minutes?   
 
Madame Tout le monde : Certainement. 
 
Évelyne Durand : Que signifie pour vous la JournŽe de la libre expression? 
 
Madame Tout le monde : La JournŽe de la libre expression? Ah! Je croyais que cÕŽtait 
la JournŽe de la libre consommation. 
 
Évelyne Durand :  Mais, Madame, la base de notre dŽmocratie est la libre expression. 
Ne me dites pas que vous nÕavez jamais entendu parler de la JournŽe mondiale de la libre 
expression. 
 
Madame Tout le monde : Vraiment, vous nÕ•tes pas IN, sauf votre respect, vous •tes 
compl•tement OFF. Notre dŽmocratie repose sur la libre consommation. On le sait depuis 
belle lurette. Les Chinois ont bien compris cette rŽalitŽ. Ils sont passŽs, directement,  ˆ la 
libre consommation sans faire le dŽtour diplomatique habituel par la libre expression. Je 
mÕexcuse. Je nÕai rien ̂  ajouter et jÕai beaucoup de courses ˆ  faire. Il y a des aubaines 
incroyables aujourdÕhui. Vous devriez en profiter. Au revoir. (Elle part.) 
 
Évelyne Durand : Ah! JÕaper•ois le commun des mortels. (Elle s’approche.) Permettez-
moi de vous poser quelques questions sur la JournŽe mondiale de la libre expression. 
 
Le commun des mortels : Oui, certainement, avec plaisir.  
 
Évelyne Durand : Comment allez-vous cŽlŽbrer la JournŽe de la libre expression? 
 
Le commun des mortels : En pleurant, Madame. Cette JournŽe nÕest plus quÕun pauvre 
anachronisme dŽvoyŽ dŽtournŽ de ses buts.  
 
Évelyne Durand (étonnée) : Ah! Bon!  Je vous remercie, Monsieur. (Le commun des 
mortels s’en va. Elle s’adresse à Jean Darno en continuant son reportage.) Comme vous 
avez pu le constater seulement un tout petit tiers des rŽpondants avait peut-•tre lÕintention 
de cŽlŽbrer la JournŽe mondiale de la libre expression.    
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Jean Darno : Je vous remercie ƒvelyne. Professeur Kastrampoulos, nÕ•tes-vous pas 
ŽtonnŽ des rŽponses quÕa obtenues ƒvelyne? 
 
Professeur Kastrampoulos : Non, pas du tout. La dŽmarche de nos dirigeants est de 
fournir, aux peuples de la terre, quelques rudiments dŽmocratiques indispensables ˆ  la 
fabrication du parfait consommateur. CÕest la rŽponse logique. Le contraire mÕežt ŽtonnŽ. 
 
Jean Darno : Professeur Kastrampoulos pourriez-vous expliquer ˆ  nos tŽlŽspectateurs 
comment vous est venue lÕidŽe de la JournŽe mondiale de la libre expression? 
 
Professeur Kastrampoulos : Une idŽe de jeunesse. Bon enfin! Ë la base de tout, un 
mot : Ç Isegoria È qui signifie lÕŽgalitŽ politique reposant sur le droit universel ˆ  la libertŽ 
dÕexpression. CÕest un mot que jÕai appris sur les genoux de ma ch•re maman. Ë 
Ath•nes, depuis Solon, les citoyens avaient le droit de sÕassembler pour discuter des 
sujets politiques. Ils Žtaient invitŽs non seulement ˆ  assister, mais ˆ  parler aux assemblŽs. 
CÕest dÕailleurs ce dont se moquait Socrate. Vous savez quÕ̂ Sparte et ˆ  Rome, les 
citoyens avaient le droit de voter, mais non celui de sÕexprimer librement. La langue 
latine nÕa pas de mot pour exprimer ce concept. La loi romaine ne saurait quÕen faire. En 
1689, les Anglais adopt•rent le British Bill of Rights. Ils pouvaient dorŽnavant, dans les 
assemblŽes gouvernementales, parler sans encourir le mŽcontentement royal. Ce texte est 
devenu lÕanc•tre de nos constitutions dŽmocratiques modernes. La tradition anglo-
amŽricaine est centrŽe sur le droit de sÕexprimer librement au Parlement et au Congr•s. 
Elle permet, donc, de prŽsenter des idŽes controversŽes, sans que lÕon soit lynchŽ par les 
opposants qui souvent forment la majoritŽ. 
 
Jean Darno : CÕest bien beau tout cela, mais la dŽmocratie est basŽe sur le consentement 
de la majoritŽ. 
 
Le Chœur (important et condescendant) : Tiens, cÕest vrai •a. / Les dŽputŽs sont Žlus 
parce quÕils ont obtenu la majoritŽ des votes. / Faut pas chercher midi ˆ  quatorze heures. 
 
Professeur Kastrampoulos (retient sa colère, mais devient de plus en plus véhément) : 
Monsieur Darno, jÕose espŽrer que cet argument vous vient ˆ  lÕidŽe pour les besoins de la 
mise en sc•ne de cette pi•ce de thŽ‰tre et non parce quÕelle forme le fondement de 
votreÉ enfinÉ  de ce que vous appelez Ç votre pensŽe È. Au XXIe si•cle, Žnoncer de 
telles absurditŽs me dŽpasse.  
 
Jean Darno : Calmez-vous, Professeur Kastrampoulos.  
 
Professeur Kastrampoulos : Je me calmerai quand vous aurez compris. Compris? 
Reprenons. (Faisant un effort pour se calmer.) La dŽmocratie ne repose pas sur la 
reconnaissance du bien-fondŽ de la r•gle de la majoritŽ, mais plut™t sur la reconnaissance 
de la bassesse de la tyrannie. Cent fois mieux vaut une mauvaise dŽmocratie, quÕune 
bonne tyrannie si bŽnigne soit-elle. La r•gle de la majoritŽ est une autre forme de 
tyrannie. Elle nous am•ne en droite ligne ˆ  la tyrannie des masses, ˆ  la dictature du 
prolŽtariat, au nazisme, au marxisme-lŽninisme, aux fondamentalistes de tout acabit. La 
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dŽmocratie, Monsieur Darno, est le cadre institutionnel qui nous permet de protŽger et de 
faire Žvoluer, sans violence, des institutions politiques qui nous prŽserveront de la 
tyrannie. Ë lÕintŽrieur de ce cadre, les votes et les Žlections prendront un sens, vous me 
suivez? Nos institutions ne sont pas parfaites, mais nous nÕavons pas besoin dÕune 
rŽvolution sanglante pour les faire Žvoluer. CÕest ˆ  nous de les parfaire, elles ne le 
peuvent dÕelles-m•mes. Il faut apprendre ˆ  faire la diffŽrence entre dŽmagogie, 
populisme, dŽmocratie et libŽralisme. Vous comprenez?  
 
Jean Darno : Merci, Professeur Kastrampoulos et maintenant rejoignons Sarah. 
 
Professeur Kastrampoulos (l’interrompant brutalement) : Je nÕai pas encore terminŽ. 
Ne me coupez pas avec vos salades publicitaires. ƒcoutez bien. La critique est lÕŽlŽment 
constitutif de la dŽmocratie, mais non celui de lÕoligarchie, de la dictature, de 
lÕaristocratie, du communisme et du mao•sme. Il ne sÕagit pas dÕune critique anarchique, 
mais dÕune critique canalisŽe par nos institutions qui en fait une force constructive et non 
une force destructive qui sÕexcite ˆ  lyncher ses semblables. Ce que les mao•stes appellent 
Ç dŽmocratie de masse È nÕest quÕune forme perverse de la critique dŽmocratique. Il 
faudrait rayer le mot Ç dŽmocratie » de notre vocabulaire. Ce mot, dans la bouche de nos 
dirigeants, est devenu tellement obsc•ne et dŽvoyŽ que jÕai honte de lÕemployer.   
 
Jean Darno (prêt à tout pour le calmer) : Oui, vous avez raison. 
 
Professeur Kastrampoulos (toujours véhément) : ƒvidemment que jÕai raison. Mais, il y 
a une forme plus subtile et perverse qui se glisse maintenant dans vos discours, vous les 
journalistes. Un de nos dirigeants Žnonce-t-il un mensonge ŽhontŽ que vous vous 
empressez de le rapporter sans sourciller. Mais si une personne quelconque ose dŽnoncer 
ce mensonge ŽhontŽ, alors aussit™t, vous claironnez : Ç LÕopinion controversŽe de cette 
personneÉ  È  Par ce fait, vous endossez une critique sournoise qui vous range du c™tŽ du 
pouvoir et du mensonge. 
 
Jean Darno (décontenancé, mal à l’aise) : Oui, merci, Professeur Kastrampoulos. Vos 
interventions musclŽes sont toujours apprŽciŽes de nos tŽlŽspectateurs, et maintenant 
rejoignons Sarah apr•s cette salade publicitaire. Oh! Je mÕexcuse.  
 
Un des choristes apparaît vêtu d’un habit, veste et cravate, très chic,  il porte un drapeau 
blanc.  
 
Le Coryphée (voix hors champ de narrateur) : Ceci est un message de vos 
gouvernements fusionnŽs pour la rationalisation du bien public et parapublic, privŽ et 
paraprivŽ. 
 
Le Chœur (un des choristes, ton incantatoire) : La rŽpŽtition est le Sentier lumineux qui 
m•ne ˆ  la vŽritŽ. Dans les sports, la rŽpŽtition m•ne ˆ  la perfection. Dans la politique, la 
rŽpŽtition m•ne ˆ  la vŽritŽ. La vŽritŽ par la rŽpŽtition, la vŽritŽ par la rŽpŽtition, la vŽritŽ 
par la rŽpŽtition, laÉ.   
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Le Coryphée (voix hors champ de narrateur) : Ceci est un message de vos 
gouvernements fusionnŽs et rationalisŽs.   
 
Le choriste reprend sa place dans le chœur après avoir revêtu sa longue robe et s’être 
masqué.  
 
 
 
Tableau 12 
 
 
Le Coryphée (fort et emphatique) : Tableau douze : O•  il est question de lÕhomme en 
particulier, de la femme en gŽnŽral, de Platon en dŽfinitive, et o• le professeur 
Kastrampoulos fait encore des siennes. 
 
L’indicatif musical : air de Zorba, the Greek se fait entendre. Sarah Berry est avec ses 
invités. 
 
Sarah Berry : Le Socrate, que vous nous prŽsentez, jouait sur deux tableaux, si je 
comprends bien. Il dŽnigrait une dŽmocratie dont il profitait ˆ  profusion et prŽfŽrait une 
monarchie sous un roi philosophe. Il mŽprisait Ath•nes, la ville o• les discours 
fleurissaient, et admirait Sparte qui nÕadmettait pas les philosophes. Tout en Žtant le 
conseiller de PŽricles, il disait quÕil ne fallait pas sÕoccuper des affaires publiques, mais 
de son ‰me. Tout •a est bien complexe. 
 
Monsieur Xénophon (sévère et paternaliste) : Madame! Tout grand homme est 
complexe. 
 
Le Chœur (les choristes femmes) : Quel ton plus paternaliste! / Une chance quÕil soit 
mort celui-lˆ. 
 
À partir de ce moment, la conversation semble prendre l’allure d’un long monologue 
pensif, récité rapidement par les acteurs. Personne ne se regarde. 
 
Maître Lanoue : Ath•nes Žtait fi•re dÕ•tre libre de la parano•a qui sÕempare des Žtats aux 
prises avec le mythe de la sŽcuritŽ nationale. QuÕen est-il de nous? 
 
Monsieur X : Le terrorisme a comme corollaire immŽdiat le pouvoir politique abusif.   
 
Monsieur I. F. Stone : Sous prŽtexte de sauvegarder la dŽmocratie contre les terroristes, 
les dirigeants emploient des tactiques dÕŽtat policier.   
 
Monsieur Péricles : Depuis plus de deux millŽnaires que je me retourne dans ma tombe, 
jÕai eu le temps de me rendre compte que la philosophie de Platon a ŽtŽ et reste la plus 
violente et perverse attaque de toute lÕHistoire lancŽe contre les idŽes libŽrales.  
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Monsieur I. F. Stone : Les discours antidŽmocratiques nÕont pas changŽ depuis tous ces 
millŽnaires. Ce sont des diatribes propagandistes Žgalisant libertŽ, dŽsordre et licence. 
 
Maître Lanoue : Pour Platon, la justice est un attribut de lÕƒtat : lÕƒtat est juste si le 
dirigeant dirige, si le travailleur travaille si lÕesclaveÉ  
 
Sarah Berry : Si lÕesclave sÕesquinte, si le voleur vole. DÕapr•s la thŽorie des esp•ces de 
Platon, lÕhomme est engendrŽ par les dieux. Les autres esp•ces, par un processus de 
corruption, dŽgŽn•rent de lÕhomme. Les l‰ches sont devenus des femmes et ceux qui 
nÕavaient aucun intŽr•t en philosophie sont devenus des animaux terriens. 
 
Monsieur I. F. Stone : Dans nÕimporte quelle sociŽtŽ, le degrŽ dÕŽmancipation de la 
femme est un signe certain de lÕŽmancipation gŽnŽrale. 
 
Sarah Berry (mettant la main à l’oreille) : Un instant, Messieurs, on me dit que les 
membres du jury sont choisis. Ë vous, Jean. 
 
L’indicatif musical de l’émission d’information se fait entendre. Puis l’éclairage se 
déplace vers la console d’information.    
 
Jean Darno: Nous apprenons ˆ  lÕinstant quÕun nouveau jury vient dÕ•tre choisi. Le 
proc•s doit reprendre sous peu. Pour nous remettre dans lÕŽtat dÕesprit de ce proc•s, qui a 
ŽtŽ soumis depuis le dŽbut ˆ  dÕinnombrables embžches, nous avons invitŽ, dans nos 
studios, notre spŽcialiste, le professeur  Kastrampoulos et ƒvelyne Durand, journaliste en 
chef de notre chronique judiciaire.  
 
Le Chœur : Jean Darno a peur du professeur Kastrampoulos, il ne veut plus •tre seul 
avec lui durant les entrevues.  
 
Jean Darno : Comment peut-on comprendre quÕun homme tel que Socrate, brillant, 
maniant la parole comme un fin bretteur, ait ŽtŽ condamnŽ ˆ  mort dans une ville telle 
quÕAth•nes, perle de la dŽmocratie, fi•re de ses institutions, basant sa libertŽ politique sur 
lÕacc•s ˆ  la libre expression?  
 
Professeur Kastrampoulos (crescendo dans les affirmations) : Socrate avait besoin de la 
cigu‘ , comme le Christ de la Crucifixion, pour accomplir sa mission.  
 
Jean Darno (étonné) : Pourriez-vous rŽpŽter, sÕil vous pla”t, Professeur? Je crains nÕavoir 
pas bien compris. Vous dites que Socrate avait besoin de la cigu‘, comme le Christ de la 
Crucifixion, pour accomplir sa mission.  
 
Professeur Kastrampoulos (crescendo dans les affirmations) :  Oui. Vous avez bien 
compris. Sa mission Žtait de laisser une tache indŽlŽbile sur la dŽmocratie. Cette tache 
devint le crime tragique dÕAth•nes. Et ce crime fut voulu et provoquŽ par Socrate pour 
humilier la dŽmocratie. CÕest lÕacte le plus pervers de toute la philosophie occidentale.  
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Le Chœur (s’arrachant les cheveux, désespéré, criant) : A•e, a•e, a•e! Que nos oreilles 
grecques sont scandalisŽes! CoryphŽe dit quelque chose. Tu es muet comme une carpe! 
 
Jean Darno (scandalisé, éjaculant sa réprobation) : Professeur Kastrampoulos! 
 
Professeur Kastrampoulos : Je le rŽp•te : CÕest lÕacte le plus pervers de toute la 
philosophie occidentale. Socrate Žtait pr•t ˆ mourir pour humilier la dŽmocratie et il est 
devenu, pour nous tous, le hŽros le plus reprŽsentatif de la dŽmocratie athŽnienne. Oh! 
Paradoxe de tous les paradoxes! Oh! Aberration de toutes les aberrations! 
 
Le Chœur (de même) : A•e, a•e, a•e! 
 
Le Coryphée : Oh! Paradoxe de tous les paradoxes! Oh! Aberration de toutes les 
aberrations! 
 
Jean Darno (de même) : Professeur Kastrampoulos! 
 
Professeur Kastrampoulos : MalgrŽ le prestige de son principal accusateur et le 
souvenir si proche de la dictature des Trente, le jury hŽsitait encore ˆ  le condamner. Cette 
condamnation allait ˆ  lÕencontre de la Loi athŽnienne et de la tradition. Il nÕy avait aucun 
motif pour une accusation criminelle. Une bonne dŽfense et il aurait ŽtŽ acquittŽ sur le 
champ. 
 
Le Chœur : Il se prenait dŽjˆ  pour le Socrate quÕil deviendra sous la plume de Platon. 
 
Le professeur Kastrampoulos prend un verre d’eau et Évelyne Durand en profite pour 
prendre la parole. 
 
Évelyne Durand : Socrate aurait dž arguer : Ç Vous ne me persŽcutez pas pour ce que 
jÕai fait, mais pour ce que jÕai dit et enseignŽ. Je ne crois pas ˆ  votre soi-disant libertŽ 
dÕexpression, mais vous, vous y croyez. Ceci est un test pour vous, non pour moi. È SÕil 
avait fait ce genre dÕarguments, il aurait pu •tre acquittŽ sur lÕheure. 
 
Jean Darno : Une citŽ reconnue pour sa libertŽ dÕexpression accusant un philosophe 
coupable de lÕexercer!  
 
Le Chœur : Faut le faire! 
  
Évelyne Durand : Socrate nÕinvoqua jamais le principe de la libertŽ dÕexpression qui 
lÕaurait libŽrŽ, mais qui aurait ŽtŽ considŽrŽ comme une victoire pour les principes 
dŽmocratiques quÕAth•nes dŽfendait.   
 
Jean Darno : Comment se fait-il que Socrate soit devenu une figure de culte? 
 
Professeur Kastrampoulos : De la manipulation platonique, de la rŽŽcriture dÕhistoire ˆ  
la marxiste-lŽniniste. 
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Le Chœur (de même) : A•e, a•e, a•e! Il en remet encore et encore. 
 
Professeur Kastrampoulos :  Je dirais que le principal obstacle ˆ   lÕacquittement de 
Socrate fut Socrate lui-m•me. Son arrogance, son mŽpris envers le syst•me judiciaire le 
condamn•rent. Sa propre dŽfense lÕincrimina. Il devenait son propre tŽmoin ̂  charge. Ce 
ne fut pas un meurtre perpŽtrŽ par la ville dÕAth•nes, mais un suicide prŽmŽditŽ par 
Socrate pour ternir la dŽmocratie! 
 
Le Coryphée (parlant au chœur perturbé) : Calmons-nous, la pi•ce va bient™t se 
terminer et nous ne serons plus obligŽs dÕentendre ces horreurs. 
 
Jean Darno : Oh! Oh! (Il avale sa salive de travers et tousse.) JeÉ jeÉ vous remercie, 
Professeur Kastrampoulos. Nous devons nous interrompre immŽdiatement. LÕauteure de 
cette pi•ce de thŽ‰tre a dŽcidŽ que ce tableau Žtait dŽjˆ  trop long et didactique. Avant 
quÕelle ne commence ˆ  tout effacer et couper, passons vite au tableau suivant. 
 
 
  
Tableau 13  
 
 
Le Coryphée (emphatique) : Tableau treize : O•  la fin de cette pi•ce de thŽ‰tre justifie 
les moyens les plus dŽtournŽs, les plus surprenants et les plus lŽgalistes.    
 
Tous les acteurs sont debout devant la scène. La salle d’information est plongée dans le 
noir. Ils parlent entre eux du spectacle auquel ils viennent d’assister. Ils sont encore sous 
le choc. Ils s’expriment vite et avec émotion.  
 
Monsieur Xénophon : Socrate portŽ en triomphe sur un char allŽgorique dans les rues de 
Washington. ‚ a valait la peine de revenir du fond des si•cles pour voir ce spectacle. Qui 
aurait cru? Enfin, justice fut rendue. Quel bonheur! Je peux aller dormir en paix. 
 
Le Chœur (portant les mains à leur cœur, affichant beaucoup d’émotion) : Quel 
revirement! / Que dÕŽmotions! 
 
Jean Darno : Croyez-vous que si le Christ revenait sur la Terre, il serait lui aussi portŽ en 
triomphe dans les rues de Washington?  
 
Monsieur Péricles : Je ne connais pas ce personnage, ce Christ, dont vous parlez, mais 
apr•s ce que je viens de voir, rien ne mÕŽtonnerait.  
 
Le Chœur : Quel revirement! / Que dÕŽmotions! 
 
Madame Xanthippe Socrate (s’essuyant les yeux avec un mouchoir) : Oh! Dieux de 
lÕOlympe, mon Soky portŽ en triomphe dans un pays du bout du monde. Mes enfants 
seront tellement contents. Ils seront fiers de leur papa. 
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Monsieur X :  Notre si•cle a lavŽ une souillure millŽnaire.    
 
Le Chœur : Vive la justice! Vive la libertŽ! Vive la fraternitŽ. 
 
Monsieur Péricles :  Quelle belle invention que ce cinqui•me amendement! ThŽmis et 
DikŽ lÕignoraient. Solon nÕy aurait jamais pensŽ et moi non plus, dÕailleurs. 
 
Monsieur Xénophon : Il suffit de dire Ç I take the fifth È et le tour est jouŽ. De la magie! 
 
Maître Lanoue : BonÉ  nonÉ pas tout ˆ  fait, le cinqui•me amendement fait partie de la 
constitution Žtasunienne. Il fut surtout employŽ par le mouvement de Civil Liberties, pour 
protŽger les communistes contre le McCarthyisme et a, derni•rement, ŽtŽ rŽcupŽrŽ par les 
mafiosos et les dirigeants dÕEnron. Cet amendement permet ˆ lÕaccusŽ de refuser de 
tŽmoigner et de devenir, ainsi, tŽmoin ˆ  charge contre lui-m•me.  
 
Monsieur Xénophon : CÕest tr•s astucieux cet amendement. 
 
Monsieur I. F. Stone : LÕarrogance de Socrate pouvant, apr•s tous ces millŽnaires, lui 
crŽer de nouveaux ennemis, sÕil tŽmoignait ˆ  son proc•s, les avocats de la dŽfense ne 
prirent aucune chance et dŽcid•rent de lui tendre un traquenard.  
 
Monsieur Xénophon : Mais comment rŽussirent-ils? 
 
Maître Lanoue : Ils lui prŽsent•rent cinq livres joliment reliŽs, le cinqui•me Žtant les 
Dialogues de Platon. Ils lui demand•rent alors, doucement ˆ  lÕoreille, dans la langue de 
Shakespeare, Žvidemment, quel livre il choisissait. Socrate rŽpondit aussit™t, sans hŽsiter, 
dÕune voix nette et claire, sans se rendre compte de lÕimplication de sa rŽponse : Ç I take 
the fifth È. Au milieu du brouhaha qui sÕensuivit, les avocats de la dŽfense nÕeurent 
aucune difficultŽ ˆ  convaincre le jury que si Socrate refusait de tŽmoigner, la plus 
importante preuve tombait. Socrate fut immŽdiatement acquittŽ.   
 
Jean Darno : Ë partir de ce moment, Socrate est devenu la coqueluche de la haute 
sociŽtŽ. Il a rejoint Einstein, Marylin Monroe, Maurice Richard et CŽline Dion au temple 
de la renommŽe. Il y a des tasses Socrate, des biscuits Socrate, des voitures Socrate. Tous 
veulent en acheter. Une frŽnŽsie que lÕon avait plus vue depuis le dernier Harry Potter.  
 
Évelyne Durand : Push a re•u Socrate ˆ  son ranch. Tous les deux croient en une 
dŽmocratie dirigŽe par celui qui sait. 
 
Professeur Kastrampoulos : Socrate fut jadis rŽcupŽrŽ par lÕAcadŽmie de Platon, puis 
par lÕƒglise catholique, et maintenant, par Push qui veut en faire la mascotte de la 
dŽmocratie mondiale.   
 
Péricles se dirige vers Xénophon. 
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Monsieur Péricles : Viens XŽnophon, quittons ce monde dÕapparences et de mensonges 
dŽguisŽs en vŽritŽs mŽdiatiques.  
 
Monsieur Xénophon : Oui, partons. MaisÉ avant, jÕaimerais bien acheter une tasse 
Socrate pour boire mon hydromel. 
 
Monsieur Péricles :  Partons. Je ne veux plus voir leur Statue de la LibertŽ. Je ne veux ni 
acheter, ni vendre, ni rendre hommage aux dieux de la consommation 
 
Le Coryphée :  QuÕen est-il, apr•s tout, de la libre expression?  
 
Le Chœur : Nous ne sommes pas libres dÕen parler.  
 
Le Coryphée : QuÕen est-il de la dŽmocratie?  
 
Le Chœur : La vŽritŽ sort de la bouche de nos dirigeants. 
 
Le Coryphée : Ce proc•s recommencera, encore et encore, tant quÕil y aura des hommes.  
 
Le Chœur : Pauvres de nous, pauvres hommes. / Pauvres de nous, pauvres femmes.  
 
Le Coryphée : Tel Sisyphe roulant son rocher qui retombe encore et encore sans 
atteindre le sommet, la dŽmocratie restera un r•ve inachevŽ. 
 
Le Chœur : Pauvres de nous, pauvres hommes. / Pauvres de nous, pauvres femmes.  
 
Le Coryphée (triste et découragé) : La libre consommation a remplacŽ la libre 
expression comme base de la dŽmocratie.   
 
Le Chœur : Tel Sisyphe roulant son rocher qui retombe encore et encore sans atteindre le 
sommet, la dŽmocratie restera un r•ve inachevŽ. 
 
Le Coryphée : Oh! AthŽna, dŽesse de la raison et de la vŽritŽ que tu nous fais dŽfaut ˆ 
lÕaube de ce nouveau millŽnaire. 
  

 
 

FIN 
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